
nous vou/ons

• - 1I!.
L'actualité l'affirme

de mille manières : les
luttes sont in~ouverna-
bles.Elles naissent,se
développent,s'étendent
avec,sinon contre les
syndicats.

Après Talbot comme épi-
loque de trois ans de
mouvement dans l'automo-
bile,après la sidérurgie,
les camionneurs •••le con-
trôle syndical n'existe
plus,Emerqe pourtant une
utilisation de l'appareil,
de l'infrastructure syn-
dicale dans la clarté d'
un rapport de deal qui
pourrait ~tre iniiressant
s'il laissait au ~oins
apparaitre une alternati-
ve un tant soit peu ou-
vr ière.

Cependant,sans crain-
dre les euphémismes-en
terme d'avancée de clas-
se-la conjoncture e8t~au
plus bas,La crise d'un
modèle de dévelo~~ement
qui apparait de plus en
plus comme la crise des
formes classiques d'ex-
torsion du sur-travail,
a déplacé le lieu d'af-
frontement en faisant de
l'usine que nous connai-
ssions un terrain d'arri-
~re-qarde et du mode de
réoulation fordien un en-
Jeu précaire.

L'ouvrier-masse livre
ses dernières batailles-
aCharnées. pathétiques maie
néanmoins ultimes.L'ou-
vrier-social,l'ouvrier
du tertiaire,de l'inté-
rim et du travail au noir
soupoudre l'actualité so-
ciale de manifestation~
atomisées (de la délin-
quance aux squatts en pas-
sant par le chômaoe) que
les syndicats,faute de
compréhension et de léni-
t~mité sont,bien entendu,
incapables d'exprimer au
niveau revendicatif.

On peut affirmer que
les prolétaires sont ac-
tuellement au-delà des
vieilles problémati~ues
et en-deçà politi~uement.

suite p.-11
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immobilièe •• , .uivant la ••ul. logique
du profit. La métropole ••t c.rt ••
l'ultime t.ntativ. d. rationali.ation
absolu. d. la vill., d•• oumi.aion
total. d. l'•• pac•• t du tempe aux be-
.oin. de la production .t du command.-
ment capitall.t •• C'e.t auaei un.
sort. d. monatra gigant.aQue·.t
difforme, "concentration d. viande et
de ciment, émulllon de gaz d'éch.ppe-
ment at da aubetanc.a aynthétiQu.e· .,
génératrice ~. négation, d'ant.goni.-
mee et de nuieanc •• qui p.uvent _
att.in.r. 1•• marg •• d. 1. démenc •• O.
ca point de vu. l.e préoccupations .t
l.s inquiétud •• d•• p,yChologu'" d ••
sociologu ••• t d.s urbanist •• bour-
geoie eont tout à fait aéri.u ••• ; la
r.mise en caua. d. cette croiseance
anarchiqu., la r.cherche .t l'exp6ri-
mentation de solutions nouv.ll •• ,
signifient bi.n que 1. pouvoir v.ut
accroitr. ea maitrise de l'••pac.,
contr&ler 1•• dimen.ions d. la métro-
pol•• qui lui 'ch.pp.nt. Et non comme
la ~auch. v.ut bi.n 1. croir., .n r.i-
son d'un. pri••• n compt.
d'aspiration. nouv.ll.s d. la popula-
tion (écologi., vi. looal •••• l.

"Les métropole. parv.nu •• au
'sommet' du développement· urbain .t
industriel ont :·pati.mm.nt r.levé le
défi d'une planification total •• t
poogr.s.iv. d. la con.ommation. d. la
production, d. la fonctionnalité .0-
ciale .n menant à terme la ruplw~ aKec
l'organicité d. la forme vill.e'~'.

La vie urbaine .'est ainsi radi-
calement mo4ifi6e, du point de vu.
humain. La ville s'aat remplie de .i-
lence et de eolitude fait d'enseigne.
lumineus.s et de bruits absorbant ••
Les rapport. sociaux s. eont dilués
dans le trafic cbaotiQu. et le
rythme harc.lant. L'.xi.tanc. ,'in-
dexant dé.ormaie sur la continu.lle
introduction-cré.tion d. b.soin. nou-
veau•• n marChandi.e. d. toutea ,crt •• ,

"Lee domages de la mêtropole ne
sont pas uniquemsnt évaluablee en ter-
mes de destruction de l'environnement,
maie aussi .n t.rm.s de perte d'id.n-
tité indivi.uell. et collective de
l'homm., de modification de son rap-
port au ~ilieu" ••

L'individue et e& viII. devenant
des entitée eéparéeai le premier
perdant da plue en plue son autonomie,
itant touJoura plue aoumie aux loie
du profit *t de la domination dont 1.
tissus urbain ae fait réeeau de
diffueion, Le. métropols8 croiesent,
e'étendent. ae développent dan. un
mouvement permanent du centre vera la
périphérie. préssuppoeant la eégréga-
tion comme "règls de vis" de leurs
habitants et l'aliénation comms ine-
trument d'adaptation. La nouvelle

"Il n'y a de COmmunautaire que l'il-
lusion d'itr. en~~mble"

Raoul Van.ghem

Les grands. vill.. d.. pays
in~u.trialisé. ont connu, le. trente
dernière. anné ••• un. croi ••anc •• t
de. mutation •• p.ctacul.ir •• , dont
1•• implicatione vont bi.n au-d.là
des s.ule prOblème. d'.nvironn.m.nt
et d'urbanism ••

C'est l'en.emble d. la vie eo-
ciale, ea etrueture, eon oroanisatlo",
~ui eont profondément modifiés,
conditionés par le tiseue urbain _
COnstitué sn eystème métrOPOlitain,

La.croiesance en "tache d'huile",
cA,·actirlstiQue de ces derniêres
décennies, .e révèle un phénomène
complexe et pervers; c'eet à la fois
un pendant du dév.lopp.ment capitalis-
te dans cette pha.e ( en quelque sorte
une de aes transformaÙ:on. co..,laires)
et l'ém.rgsnc. d'un. variable incon-
tralée et incontr&labl ••

Lss vill.s modern •• e. ~ont .n effst
développée. contr. tout critèr.-
d'humanité, mai. aussi eontr. l.e planE
d'urbanisme et I.e réglem.ntations

l'@PI'@DDhS 19 Villl! ,
Oep..lisdes années la politique de "rénovaticn urbaine"

v1se à fiiire de Par1.s une vi tr Ine du systàl-e, une sorte de
daraine réservé pour le pouvoir et le profit. Paris et sa
banlieue deviennent un vaste espace quak1l1é, contrOlê et
st rucruré en fœict.Ion des seuls bcso Ins de l'é<Xll1CJ1deet de
l'Etat.

Les proletaires sent déportés vers la périrhérie, dans
des caqes de bé tons qui transpirent 1.1\ tristesse et l'p.nnui,
et où l'existence est OOlgnOUS0Tl0.1ltdœoup6ù en tranches
r raval.l , lo in tr-s , transports, :><JlIœil••.

Les vieux rreurent d't'\tre dé Ioqës , Les jeunes scot
n'duits i\ l'~xig\lité des chambres de bonnes ou des epparta
rurt.a<J6s, quand ce n'est pas LI contrainte d.. rester colncé
chez les p.irenta, Les imnlgrés sont parqués dans des
royer a-rêscrves ou dans des quart.rer-s-qnet.tos , quard ils ne
sont pas expuIsêa,

Pour tous c'est l' .I.1rposslbll t té de trouver un logerrent
ljlland (YI a pas de revenus "correcra", les loyers trop chers,
les appart;s t.rop petlts, les qal.èrcs [XJUr payer, les teITpl de
t.ranspcrt, trop Icnqs ,

Mdis c'est aussi la d1sparitioo de tout rapports sociaux
réels, de toutes relatioos hllllUincs, hors du rrétro, du RER,
dus gares, des supermarchés ou des lieux "branchés" et
payants.

C'est la crêatioo rackettée ou étouffée, les initiatives
torpillées ou contrôlées, les p laf.s trs dioiplinés .•• C'est
lit sé']r~aticn culturelle avec, d'un ~té la politique de
prest.Lje qui route des rrcntagnes de fric (Beaubourg, Bercy,
C{:>erade la Bastille, Louvre ••• ), de l'autre, la misère du
réseau de la rrarchandise culturelle et des t-UC.

Cette structure urbaine, cette cité irrespirable et
démentielle où la vie se brise sur le ~ton et 00 la parano
1;' inace LIe , cette Métropole qui se structure, n'est qu'lJl des
aspects d'un vaste processus de restructuratloo Il l'échelle
do L1 société, une rëorqanraat.Lœi qui va bien au-de.là de
l' écooonie , et qui vise 11nous faire payer la "crise", 11tous
les niveaux; en licencie dans les boites, 00 expul.se dans
les quart.1ers prorecai res , on rrct les lycéens au boul.ot , an
fait la chasse aux 1mn1.grês"clandestins" .••

Dep..iisquelques années diverses initiatives oot cherché
11casser cette logique ccntralgnante de l'orcire, de la ren-

Coordination Autonome ;our des Espaces Libérés

tabiHté, de la misère culturelle:, ~ casser la àarunatioo de
l'Ltat et des patroos sur la vic socrate (dessquatts aux
conoert;s auto-orqantsës l1 pl-Lx Ll nre , en passant par les lieux
a.s,,·.x.:latifs ... ). L'édlt..."'Cde ces expôr ienccs ne fait que
sou lf qnor de façcn encore plus pressante la nécessité ~ra-
t.i vo de rés t st.er 11 la pactf Icat.Icn de J'espaCd (rénovatiav'
e:>:r-ol~J01\:;/d6port.aticn,cœit.rôl.e policier, natnmlse des
marchands sur la culture ... ), de riposter i'l l'offensive du
poovof.r pour détruire toute forrre d'antagcoisne, d'alternative
li la. nusère salariée.

Il est possible aujourd'hui de reprendre l'initiative
pour Se rëappropr i.er des espaces sectaux, pour briser l'iso-
J.I!J;U1tet l' atanisdtioo, pour re lar.cer lU1 processus de cx:rn-
nur.lcatil.:n et dl! renccntrc prolé ta Lre , [XJUr auto-organiser
et ..suto-qérer des actlvitl:'s hors des crrcutcs cc:rnrerciaux, pour
COHlk..:!nœri'l sat.Lafai.recol.Iect.tveienc nos besoins et nos
dés l r s ,

li y a à Paris 250.CXX> loganents vides. Il Y ~ à Paris et
dans sa banlieue des milliersde rral l=és, de sansabris,ou
de gens qui, PJUC payer un 10}"'...r, I::ouff~t de la rrerde. Il y a
des centafnes de ~ (llUSig1..le,t.l)éatre, danse •.• ) gui
crèvent du nanque de fric et de lieux. Il y a des milliers de
per'sœmes qui n' cnt que 1D. possibilité d' i.rwestir des lieux
p..1blics (halls de gares, caféterias, fast foo+, quais de l'Iérro
ou de RER ••• ) ou ce..-....a1..'1S quar..........1ers (P.c:.l1e$, !3œu=r.AlTg • ~ .) où
;_:F- 50:1': o:ntrôlés, sur,le:'1Jé3, rac~v.e~t6:;.

C' est pY.n:quoi nous croyons qu'il est: rossible et nëcessai-
re de reo-rrOl1p"'...r le naxirnm d' ê;1ergies, hors des StruC-::U!:"ètims
;::r.,litiCjueset o..!1;~cal~, pour se r63J??!"'J?"ierdes espaces
l.ii:.érés de la logique du fric et des flics, des lieux de r encœr-
tre et d'expressicrl, d'oo puissent partir nù.lle et une pratiques
quotidiennes d&rldOOs.

Nous voulcns des espaces PJUC nous loger, pœr nous expri-
JIer et nous arruser (lrusique, vidéo, spxt ••• ), pour le plai-
sir sans o:ntrôle (c:::cncerts gratui~, café-restau à pr ix Libres)
parr nous renantrer, nous cc:nfrc:nt.er, nous êrrouvofr .••

Nous voulc:ns des lieux sans réserves = assorvtr nos
besoins et nos désirs. •

Il faut en finir avec cetterrerde.Il y a des espacesà
prendre •.• Oa::upcns les !

•
identité .ociale collective ainsi
créé -- le citadin -- diluant le. ca-
ractérietiques d. cla.ae. et séparant
les individus en une multitude
d'intéret. corporatifs, fr«ctionnant
.t éclatant les niveaux. traditionnele
d'homogen.ité eocial •• t de commun.uté,

C~et d. c.tte distorsion Que nai.-
.ent de. formes epécifiques de
contr.diction. sociale. et d·. di.ald.n-
c•• , Que l'on peut idsntifi.r comm.
un pos.ible tsrrain de recomposition
subJec~ive pour l'antagonisme de
cl•••••

"La métropole r.présente le point
eritiqu. des contradictions du a~st.m.
économiQu, et .ocial .xietant~·, dans
la m••ur, où ella l.s concentre .t l,.
emplifie: c'.st ce qU'expriment par-.
faitement le. émeute. eporatiques et
régUlière Qui viennent enflammer les
ghettos proletairee de. grand.s cit~.
mOdernea_LVenissieux. Brixton. ZuriCh,
B.rlin •••l.

~ême ei le. lutt.e urbaine. et
1•• mouvement .ociaux métropOlitaine
n•• ont encore que de. réalité.
éclatéae et parcellaires, leur multi-
plication depuis le début de. anna ••
70, l'ét.ndu, d. leure champ. ,'in-
tér.t (log.m.nt, eovironn.ment,.
cUltur •• rev.nu .,,) deeein.nt 1.
profil de c.tts forme nouvelle de
l'affrontemsnt d. ela••e dans l'espace
métropOlitain, qu'il s'aRit de
capitali.er et d'amplifier.

Gr.,.r Mentsnaaro

• "La metropoli, un territorio oltre
l'umano·, RoeeoVivo. revue publiée
par les_collectif Autonomes Ouvri.rs
Romaine.
.. ".obo1-"",0,01o" ._....;a
Chan~e Int.rnationale.
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aux réalités vivantes. I.e débat réel
n'existe que là 0.1 il est déjà natériel-
lerrent en cours, à travers les nultiples
tentatives et pratiques concrètes. C'est
pourquof, il apparait ici essentiellaœnt
sous fonœ de matêr Laux.

I.e refus de l'idéologie ne doit pas
être pris pour un refus de la théorie. Il
est au contraire l' affinnation que la
théorie ne peut être issue que de la pra-
tique et n'a de réalité qu'en elle. Nous
n'avons pas de flarrbeau à perpétuer, mais
une réalité à inventer.

ra fin de "l'état de grace" est la
fin de l'illusion selon laquelle un chan-
gementpourrait venir "d'en haut": c'est
tout le ccntraire du consensuset de la
liquidation des lutte que l' Etat-PS vou-
lait nous Imposer ,

Aujourd'hui carme hier, il n'y a
pas de force de changementen dehors de
la force de nos propres luttes.

Blocusde l'information, intox,
cr.iminalisation, sabotage par le relais
de l'Etat, répression violente .• , ou
éclatement et cloisonnementdes luttes
dans de nultiples ghettos: c'est à cette
si tuation que nous devons rêpondre , c'est
cette si tuatien que nous devonscarbattre.

"SANSDROITNI TITRE"se veut un
rrarent de circulation et de socialisation
des luttes d' aujourd'hui. Unetentative
de ranpre l'isolement par la circulation
de l'information, une volcnté de diffusicn
des expériences, de ccnfrcntation des
idées, d' élaboratien des déba.ts.

L'échange, le débat, sont la con-
dition pour que l' aCCUITUlationd' expê.,
riences et de luttes ne disparaissent
pas dans l'oubli, pour arracher à
l'Etat la maitrise des flux culturels et
sociaux, pour que s'élabore et se diffu-
se une identité autonare, celle du refus
des rapports sociaux qui nous sont ~
sés, pour que se ccncrétisent les volon-
té de changerrentréel.

"SANS DroITNI TITRE"se veut donc
aussi un lieu de recherche, d'anal}tSe
et d' élaboratien de ces idées, de ces
identités.

Mais le déba.t, nous ne le trouvons
pas dans le ressassarent de principes, si
"révolutionnaires" qu'ils plissent être:
ceux-ci ont déjà prouvé leur inadéquatien

Enfin, "fANSDROITNI T~E" doit
refJ.p.t~ dans son fonct.Icnnerent; la di-
ver.sité des terrains et des forces de
lutte que nous vovonsdans la réalité.
Il réciame dans sâ réalisation un décloi-
sonnementdes groupes, une interpénétra-
tien des terrains de lutte.

Pour celà, une structw:::eouverte
est proposée, qui doit dépasser la
"barrière" lecteurs / rédacteurs.

SANSDROITNI TITRE (Rennes)

SANSDROITNI TITRE
sarmaire du n" l de Fevrier

CX:cupationde maisons à Belleville,
sur une expérience de lutte de quartier
de 1976-77.
.- Squatt et vie quotidienne, à partir de
l'expérience des cccupancs-réncvateurs,
- Les squatters du 1er Mai à Bayonne.
- Voyagesur la banquise helvétique, un
reportage-interview sur l'expérience du
Centre Autooarede Zurich (drogue, gratui-
té, violence ••• ).
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La drogue est. un phérânène qui
est homniprésent dans les métropoles
capitalistes; c'est devenu ~,e réalité
de rrasse, corrplexe et rn...rl.t.Lforrm, rami-
fiée dans l'ensemble du corps soct.al.

D'une !l\t:U1i{'re ou dunc autre, on
peut considérer que "plus de la rroitier
de la population des pays où règnent les
ooOOitions nodernes de production est
droguée; donc se drogue" (.), c'est à
dire consommevolontairement des produits
(naturels ou synthétiques, légaux ou
illégaux) pour leurs effets psychotropes
(modification de l'activité mentale). Au
point que la toxicœanie constitue l'un
des facteurs déterminants de la vie so-
ciale présente.

"Entre toutes les drogues, une
seule distinction est admise par la légis-
lation des pays modernes. Certaines sont
interdites, leur usage et leur distribu-
tion constituent ds délits définis et ré-
prirrés; d'autres sont légales, voire
rerrboursées par l'Etat. Quelques autres
sont sinplerrent tolérées ou réglenentées:
l'alcool et le cannabis limitent de part
et d'autre cette dinstinction officielle.
Sont donc interdites et diffamées les
drogues qui seules seraient de "vraies"
drogues, parce que dures: l' héroine, la
cccaine, par exerrple. Sont ign::>réeso::mre
drogues toutes les autres ... " (.).

Ainsi, alors que les drogues légales
sont dans l' enserrble ign:>rées, les drogues
illegales constituent un sujet fétiche
pour journalistes et un thème inépuisable
de réflexion pour les sociologues, psycho-
logues et politiciens. les récentes "opé-
rations coup de poanq" et la carrpagne de
presse qui les a accarpagné, sont là une
fois encore pour fX)US le prouver.

Pour aborder la thématique de la
drogue, nous ne pouvons nous contenter de
prendre le contrepied du discours dani-
nant, ou de port.er des jugements pérem-
toires et rroraux (pourvconcre) . Ce qui
nous interesse ce n'est pas tant la
drogue en elle rrêrre , ou sa consamation,
que les comporterrents et les significations
dont elle est le vecteur: d'une part elle
est une formidable machine d'intégration,
de normalisation et d'aliénation; d'autre
part, il Y a aujourd'hui une véritable
"culture de la dope", qui autour de la
conscrrmat.ion de drogues illégales, cons-
truit un système de référent imaginaire
collectif, un cadre de reccrrposition
subjective pour des secteurs de classe et
des couches sociales diversifiés.

Cette culture de la "dope", qui se
veut marginale et contest~taire, révèle
en tait toute l' arnbivalence du phénôrnène .
Et c'est bien celà le fait marquant.

Saisir cette ambiguité, cette contra-
diction, c'est Sans doute un rroyen, nor.
seulement pour aborder de façon critique
la thématique de la drogue, loin des dis-
cours, mais de se pencher sur les compor-
tements d'antagonisrre, sur les cultures
urbaines qui érœrgent dans et contre les
métrofX)lescapitalistes (:).

LES FtME'ITES DEL'APRES-Ml\I.

C'est dans la période de l' imnédiat
après Mai 68 que la "dope" se diffuse à un
niveau de masse, principalement dans la

jeunesse scolarisée urbaine, en marge du
gauchisrre et des rrouvementsde lutte dans
les lycées et les facs. Se constitue ainsi
une aire de marginalité sociale; le rock,
le mythe du voyage (Inde, Nepal, Liban ••• ),
les ccmrunauté californiennes, l'umergroum
et les "nouvel.Ies valeurs", mais aussi un
contexte général d' éffervécence et l' érrer-
gence de thématiques nouvelles sur la vie
qu::>tidienne (hatosexual.ité, féminisrœ, rap-
port.s parents/enfants, liberation sexuelle,
etc). '!bute cette contre-culture qui se
voulait l'aube d'une vie radicalement trans-
formée, et dont l'ancienne versioo d'
"Actuel" et les premiers nurœros de "Libera-
tion-, se sont fait l'expression, la repré-
sentation nédiatique.

La droque est alors Lm rranent impo-
tant de soc t.a l i sat.Ion: c'est à la fois
L..:' :,L"lisir et le nl·J.isir --le l'interdit,
qui permet, d'affirmer sa révolte contre
l'ordre des choses, et en mÊmeterrps la
dimension ludique de celle-ci. C'est
aussi le rroyende créer un rrrment; de con-
munauté, d'autonomie, autour d'un joint
qui circule ou d'une soirée de délires
débridés.

Puis le gauchisme se sclérose, avant
de disparaitre comme expression massifiée,
les "babas" passent de rrodeet les
derniers spécimens partent à la ::ampagne.
La dope reste cependant cette identité
de CCJTIfX)rtanentmarginal pour de larges
secteurs de la jeunesse; elle acquière
mâœ une place centrale dans cette phase
de replis sur l'individu et les problèmes
existantiels.

Parallelement elle pénètre la réali-
té des banlieues, des ghettos proletaires;
ccmne les petits-bourgeois gauchistes du
début des années 70, les jeunes prolétaires
(ouvriers, châœurs, loubards, collégiens)
se socialisent autour de la dope, trouvant
là plaisir, identité culturelle et cx::mru-
nica tien sociale. Pour ne pas par1er des
avantages financiers évident du "deale"
à petite échelle.

De fait la drogue a ainsi, peu à peu,
acquit sen droit de cité dans les milieux
les plus divers, devenant une sorte de
dcrnaine réservé, noo-di t, pour la fête et
le plaisir individuel. Il est aujourd'hui
du plus grand chic d'offrir une ligne de
coke ou d 'héro au cours d'une soirée,
ccmne il est de bon tcn, entre potes, de
se furrer un petit joint, ou encore avant
d'aller rosser, pour mieux supporter le
salariat.

La drogue n'étant plus ainsi la
seule marque de marginalité 1 mais devenant
beaucoup plus une question de rroeurs. On
est libéré, en est "cool", on est diffé-
rent, alors en se dope, La. clandestinité
du comportement, la communautédans la
transgression, se sont édulcoré pour
laisser place à une sorte de cenfonnisme
du plaisir pour les jeunes génératioos.

Papa picole, maman prend des calrrants
et fiston se dope ...

L'identité marginale dans la dope
ne subsistant plus que pour ceux qui n'ont
que ce terrain de valorisation, parce
qu'exclus de la norme sociale capitalis-
te (travail-ccnscmnaticn-fric & Cie) ou
parcequ'ils n'y sont pas encore intégré.

UNE GESTIœ POLITIaJE DU .MARCHE.

-

en peut affirmer qu'il Y a un pro-
cessus, en cours, d'intégration· de la
drogue par les sociétés capitalistes
industrielles. Intégration d'autant plus
pernicieuse qu'elle n'est pas sanction-
née par une légalisation pure et simple:
l'Etat préférant jouer sur l'arrbiguité
du phénanène, qui est à la fois toléré et
réprimé (et qui bénéficie ainsi de la
double cauticn de l'interdit et de la fa-
cilité) •

Les USA ou les Pays-Bas cnt par t.icu-
lièrement affiné les rrécanismes sociaux,
juridiques et pol.Icters pour maitriser et
cootrôler les flux de conscmnaticn et
de distributicn de la drogue.

Seul les abruti ts ou les réformistes
peuvent encore pren::ke ce liberalisme
institutiamel pour une ccnquète sur
l'esprit l:lalrgeois et sa norale, pour une
liberatien des rroeurs. Cette arrbivalence
ne fait que servir l'Etat, qui peut ainsi
exercer une fine dialectique, passant à
volonté, en fonctien des besoins fX)litiques,
d'une attituie à une autre; de la OCITq)lai-
sance à la répressioo, et inverserrEnt.

• D'un côté l'interdit (et denc l'illé-
galité), entretenu par le disoours daninant
et les médias, o::mre par la pressien ju-
ridique -- une petite condamatien de tEmps
à autre - permet au pouvoir de légitimer
l'existance d'un appareil répressif et de
ccntrôle : un fait divers, une campagne
de presse et l'intervention des flics ...
C'est ce qui c'est fait il Y a peu de
tarps encore centre les Squa_ttsparisiens.

Cette sani.-clandestinité de la drogue
ad' autrepart l'avantage d'assurer la
périnité de son image "rrarginale", "con-
testataire", et donc d'en garantir la
crédibilité dans les secteurs sociaux "à
risque" •

• De l'autre la tolérence vient oomplèter
le mêceni.srœ , autorisant une certaine
publicité de la circulation des drogues
et denc une cormaissance du milieu, des cir-
cuits de distribution ccmne des conscmna-
teurs. Mais surtout celà permet une
véritable gesticn politique du marché ...
Par son intervention, ou sa non intervention
l'E ':at PJUVantcanaliser la circulation de
dopes, déterminer les tendences du marché
et les prix, etc.

En 1979, en pleine crise sociale du
giscardisme (Longwy-Denain,23 Mars ... ) on
a ainsi P-l assister à \ID afflux d 'héro sur
le marché, coordoné avec une pénurie de
"drogues douces", à un rrarent ou le rrouve-
ment de lutte s'éssouflait. Le même proces-

Le désir parle un langage qui est
une menace et une ccntestatiœ penœnen-
te de l'ordre rationnel. Il se joue de
la rationalité du capitalisme surtout si
elle cohabite avec l'irrationalité la
plus rigide. Le capitalisrœ se nourrit
de rentabilité, de productivité et ne re-
crache que taux de croissance zero et ch
chute de la conscmnation. Aux tatpS bénis
du bocrn éccnanique pour écouler sa sur-
prcxluction, il a nêne tenté d"établir
une véritable stratégie du désir, le ré-
duisant à la sirrple satisfactiœ d'un
besoin. Et il a êchouê car le désir
c'est justement ce qui ne s'apprivoise
pas. Désir du désir à l'infini. Le désir
est rrouvenent et noteur de révolte,
ancré dans ce qu'il Y a de plus profcn:i,
incontrolé, subversif en nous.

Lcrl~ refoulé, il parle mainte-
nant et érerge de façcn diffuse, profi-
tant du nouveau charrps de la reoœp:>Si-
tioo de classe. De nouveaux sujets

sus avait eut lieu en Italie, en 1977, où
l'héroine avait permit d'accélérer ln dé-
canposi lion du rrouvement.des "emarginati"
et permettre le rétablissenent de l 'nrdrp
social (:.).

L'Etat di.sposant; ainsi d'un noyen
d'intervention indirect pour accélérer le
reflux des nouvaœnts sociaux ou la déccm-
position des expériences alternatives.

3

HERBE DU DIl\BLE ET PE:I'ITE FUMEE

Pour le "rrouverœnt;" la question de
la dope se pose donc en terme de gestion
du phénê'.lrène.Au bout du canpte nous
n'avons rien à foutre de déterminer un
point de vue unitaire; il est tout aussi
stupide et inutile d'être hermétique-
roont centre la drogue, nêne au non
d'une nora.le révolutionnaire (?), que
d'en faire l'apologie.

Il est certain qu'une gestion alter-
native de la dope n'est pas sans poser
des prohlêrres , Nous pouvons cependdnt
poser, dès aujourd' hui, détenniner un
cadre de réflexion. Trois aspects sont à
évaluer;
- L'usage massif de stupéfiant dans
l'aire sociale proletaire pose clairement
la question d'une réappropriation du
plaisir, dans un rronde où règne l' aliéna-
tien marchande de toute vie scx::iale.
-- La lutte contre la drogue n'est qu'un
des aspects du contrôle social (voire les
opérations de police régulières à l'1lot
chalon); il faut donc poser la lutte pour
la dépénalisatian générale des dopes,
ccrnre élérrent d' une lutte globale contre
la pacification de la vie sociale.
-- C'est dans le rrouverrent; que doit cern-
mencer cette gestion alternative; en celà
les expériences Zurichoise, Italienne et
Espagnole nous fournissent un certains
nanbre d'indications (::).

Jacorro Katanga

notes:
(.) "les hcmnes se drogues, l'Etat se
renforce", Fd ChampLibre.
(:) Il ne s'agit ici que d'une première
contrih.ltion à cette démarche.
(: .) un prochain article abordera l'ex-
périence italienne. .
(::) Voire l'article de "Sans drof t ni
ti tre" n? l, qui par le de l'expérience du
Centre Autonare Zurichois.

jeunes travailleurs prêcaires, ch&Ieurs,
~urs, femnes, éttrliants-travailleurs
-- apparaf.ssent; et exprdment leur refuse
du capitalisme en une m.ù ti tude de micro-
carporterœnts et de désirs. Ccnsécration
d'une nouvelle forme de lutte totalement
incootrolable : sabotage, absenteisme,
grève sauvage, réappropriatioo, squatt,
autoréduction.

le désir subversif, acéphale, rail-
leur, incapturable traverse le champs
de la répression et se structure de
façon autooare par rapport, au politique.
Aucuneentité syrrlicale ou pol.Ltâque ne
peut le médiatiser car il appartient à
ceux qu'il parcoure.

Alors, abattoos la raticnalité capi-
taliste qui nous suicide sourno.tsereat ,
pour ne laisser transparaitre dorênavant
que notre désir de révolte. Offensif,
déréglé ••• et joyeux.

Laub O'Tany



le fonctionnement des medias, toutes o-
pinions confondues, procède tout aussi na-
turellement au court-circuitage de l'évènement.
Tel type d'attentat est couvert par tel type de
journaliste qui s'em pressera d'offrir en primeur
au public sa propre description des dégats et,
surtout, sa propre interprétation bien avant que
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pour la production de cassoulet et de violettes,
n'arrive qu'au deuxième rang pour la propension
à l'attentat.

Cette médaille d'argent lui vaut cependant
les mille et une attentions de la Presse et de là
Police où les uns assumant leur vocation et les
autres assurant leur fonction, s'imprègnent ré-
ciproquement de leur propre balourdise pour é-
chaffauder communément une thèse simpliste
selon laquelle l'existence d'une trentaine d'éner-
gumènes turbulents serait l'origine et la cause
d'un désordre décapant propagé dans la Cité et
ses environs.

De mensonges en perquisitions, lé tandem
journalistico-policier s'escrime à apaiser l'o-
pinion et les pouvoirs publics, gagnant à la fois
la confiance qu'on leur porte et les émoluments
dont on les gratifie.

Toute cette frénésie reste largement jus-
tifiée puisque le seul but de la manoeuvre est
d'occulter la réalité.

le groupe de saboteurs effectifs ne puisse s'ex-
primer - explication qui sera ou totalement
dissimulée- ou partiellement déformée.

Soucieux de rétablir la vérité ou, du moins,
une partie de la vérité (puisque nous n'avons pas
les moyens de rencontrer l'ensemble des in-
dividus qui participent à ce mouvement), nous
nous sommes résolus à la publication de cette
brochure qui se présentera comme une synthèse
de discussions politiques menées avec les aut-
eurs d'une agitation donnée pendant une période
donnée.

Il s'agira à travers les attentats de cet été
de démontrer ce que ces attentats visaient, et
de dénoncer le mécanisme de leur représen-
tation.

TOULOUSE, n'est pas le centre du monde,
mais c'est notre monde.

Et si des individus jugent plus utile d'oc-
casionner quelques dégats concrets à telle en-
treprise qui s'est rendue complice de quelque
duplicité dans le monde plutôt que d'émettre
une motion de censure en rapport aux activités
de la-dite entreprise_Qui d'honnête s'en é-
mouvra?

QU'ON SE LE DISE, LA LUTTE DES CLASSES
CONTINUE.

Il suffit de cinq minutes d'écoute
-live,c'est encore mieux- •••et l'en-
vofttement se diffuse en nous.Tout se
mélange,se heurte,s'anéantit,se re-
compose et éclate.

Tribal,extatique,inquiétant et am-
bigU,Bérurier Noir s'adresse à notre
imaginaire,à·.nos fantasmes et à no-
tre violence.

Groupe mythique dès sa création,
Bérurier Noir est né sur les cendres
d'un groupe presque.semblable/mythi-
fié : Les Béruriers.Et les Béruriers
ont accouché de Bérurier qui ,lors de
son premier concert,signe à la fois
un acte de naissance et un acte de
décès.passé,présent,futur : qu'im-
porte,car pour Bérurier Noir la li-
berté se situe hors du temps.Elle se
construit de moment en moment.Elle
est l'acte et le risque de l'action,
qui se déploit dans l'espace noir de
nos pulsions refoulées/évacuées.
Bérurier Noir est partout on ses ac-
tions peuvent se nourrir d'une réa-
lité sociale réelle.Aux boftes fri-
quées de certains quartiers parisi-
ens qui les réclament,ils préfèrent
l'obscurité d'une rue,le désert d'un
couloir de métro,la désespérance d'
une MJC de banlieue et surtout l'es-
pace libéré d'un squatt -citons pour

mémoire Cascades et Pali-Kao-.
Créateur protagoniste d'un thé4tre

révolutionnaire iconoclaste,Bérurier
Noir transforme le spectateur/con-
templateur eri·.acteurde sa propre
tragédie. Constat étrange,sur fond de
violence à peine contr8lée.La trame
de notre vie sociale est mise à nue
et déChiquetée impitoyablement.

Guerrier urbain à deux tetes et
aux visages multiples,Bérurier Noir
invoque la violence comme dans un
rituel sabbatique.Les symboles se
succèdent et déclenchent en nous re-
présentations,sensations et réacti_
ons : masques à gaz,sirènes,bruits
sourds et insupportables,combat de
karaté simulé et surtout des mots
terribles scandés -à mort,lobotomie-
qui se fixent à nos esprits.

Bérurier Noir a déclaré la guerre.'
Sa transcription de la violence sur
scène est simple,voire simpliste.
Mais cette simplicité est celle de
la violence en général,que ce soit
la n8tre ou celle du pouvoir~

En fait,à travers sa démarche,
Bérurier Noir invite chacun à pren-
dre sa place •••

LAUB O' TOn

Uh bllSSID
d'ima inalion

subversïe
LOin,de toute manière au-delà,des

vaseux lendemains ~ui chantent,le
BIS(Bassin d'Imaqination Subversive)
toulousain entretient de~uis Quel-
ques années une pression constante
contre l'Etat et les fi~m88 interna-
tionales (CLODO.r,OLFECH•••) •

Il ne passe pas de mois 8&nS ~ue
les marmites bon-enfant de cee mo-
dernes prolétaires n'énaient 1'&0-
tualité de Queloues nouvelles étin-
celles subversives te~tant à ~rouver
que l'intelliaence productive que le
Capital a libéré dans sa course
~perdue au nrofit se_retourne au-
Jourd'hui contre lui.

Mal~ré l'acharnement_touchant des
flics de~toute sorte •••rien.déses~~-
rément •••rien à se mettre sous la
dent.

Conscients de leurs limites socia-
1es,~as Justiciers mais acteurs,com-
me a~oOraClhiques,"Toulouse n'est pas
le centre du monde mais c'est notre
monde".ces Joyeux aroupes de sabo-
teurs demeurent intouchables c&r
discrets et prudents tout en maniant
aussi bien l'humour Que la dynamite.

Si leurs actions n'ap~ortent pas
de réponse -et ce n'est pas,d'ail-
leurs,leur prétention- au problème
complexe de l'orOànisation,de.ou,des
centralités combinées des fieures
diversifiées oue revêt la classe au-
Jourd'hui;elles entretiennent au
moins une saine émulation au_sein
des micro-arou~es dissidents.Le_res-
te est affaire de transmutation.
Camarades,notre meilleure amie c'est

29 Juin- On retrouve Jean Jaures pen-
du à un arbre dans un jardin qui fait
face à la préfecture (il s'agit d'un
chêne qui symbolise la justice et la li-
berté); il laisse une explication sous
forme de testament, diffusé par les
"Malfaiteurs Réunis en Association. Rap-
pelons, pour mémoire, que le buste de
Jaurès avait quitté le square du Capi-
tole le 7 juillet 1981, se mettant
immediatement en grève de la fin pour
soutenir les luttes qui se mènent
alors, à l'intérieur et à l'extérieur du
milieu carceral, contre les brimades,
les transfères, les tabassages, etc, il
avait été aidé dans sa cavale par un
"Collectif pour la Destruction des
Prisons".
14 Ju i Il et - "Un groupe jusqu'ici in-
connu" fête à sa manière le 14 juillet
avec deux actions contre des sociétés
toulousaines qui travaillent sur le
chantier de la centrale nucléaire de
Golfech; lTN entreprise de matériel té-
léphonique et électronique, chargée du
contrôle des aborèWdu sites et des tra-
vailleurs du chantier; FOUGEROLLES la
plus importante entreprise de génie
civil du chantier, qui emploie de nom-
breux intérimaires et précaires •
8 Aoû t- SPlE-Batignolle, chargée de la
construction de poteaux en beton et d'ins-
talations électriques aériennes pour EDF,
CULETTO société de batiment qui joue un
rôle de choix dans l'orientation du site
de Golfech, participent à un nouveau feu
d'artifice et partent en fumée. Ces
nouvelles festivitées sont rev.endiquées
par un "Mouvement Anti-Nucléaire".
12 Aoû t- La veille de la visite du Pape
chef d'une des plus grandes sectes modernes,
le groupe "Arret Curé" revendique la des-
truction d'une des statuetdu chemin de
croix, celle de Ponce Pilate.
(perquisitions et gardes à vue pour une
quar~ntaine de personnes dans les milieux
libertaires toulousains et chez les réfugiés
basques; inculpation de trois personnes sur
du vent).
14 Aoû t- Les locaux du journal "La Croix
du Midi" brulent. Un peu plus tard c'est la
librairie "Croisade pour le Livre Chrétien"
qui reçoit la visite de cinq impacts de
balles. La revendication; "Demain le Pape,
PAN! PAN! PAN!".

(nouvelles perquisitions à Paris et en ,
Corse, dans l'entourage et la famille des
inculpés).

l'alchimie sociale.
Plu! "ue 1ft m~daille d'ar~e"t de l'
attentat (voir l'édito,de TouloUge
la Canaille) ,nous serions tentée de
leur discerner la Dalma d'or de la
tenacité créative.

Notre reoriee de ces textes est
motivée ~ar notre désir de verser
dane le dp.bat actuel sur la reprise
d'une hYDothèse subversive des élé-
ments d'une expérience -parmi d'
autres- aui n'a pu (tout au moins
dans la ré~ion Darisienne) être
suffisamment connue.

Dans la soirée, inculpation de deux amis des
inculpés, pris en flagrant délit avee du ma-

t~riel incendiaire dans la catédrale
St Etienne
(une importante campagne d'intoxication
est menée par la presse locale, la chas-
se à l'anarchiste est ouverte. Ceci mal-
grès un communiqué du groupe "Arret Curé"
pour disculpé les inculpés .••).
23 Août- Incendie à l'imprimerie
SEClT spécialisée dans l'impression de
textes juridiques. Est-ce une réponse au
refus de mise en liberté?
24 Ao û t- Les locaux du PCF sont visi té.
on peut lire sur les murs "VIVE LE
PAPE!" et le nom de quatre journalistes
particulièrement crapuleux dans cette
affaire; la presse parle d'attentat ...
(une campagne de contre-information a
riposté immédiatement aux incarcérations;
tracts, affiches et bombages dénoncent
les intrigues politico-judiciaires et
l'attitude crapuleuse des medias)
7 Septembre- Liberation discrète des
trois premiers inculpés. Restent les deux
qui ont été arretés dans la ca~drale.
18 Octobre- A l'office de la ca~drale
en question, un curé prend position en
faveur des inculpés:
"Mes frères. Que des êtres aussi épris de
liberté que Bernard Monboisse et Jean
Claude Lutanie, restent en prison, pour
s'être élevé avec raison contre les
mesures d'internement administratif prises
lors du voyage papal du 15 Août dernier,
est un scandale qui ne resiste pas au
moindre examen de conscience. Nous autres
prêtres savons bien que ce sont les pec-
cadilles que l'on chatie, les grands for-
faits on les récompense. Monseigneur
l'évèque l'a dit, 'La plus belle jeunesse
meurt en prison'. Mes frères il est temps
de réfuter toutes les hypothèses
jusqu'a présent admises: l'Eglise n'est
plùs ce coeur palpitant d'une cité sans
coeur. Elle est devenue lieu de juges, de
flics et de harengs. Si telles malfaisances
devaient persister, nous serions en droit
de considérer, à l'instar de St Augustin,
qu'il n'y a plus guère que les pharmaciens
à détenir les cléfs du paradis. A bas la
religion, à bas l'Etat, à bas l'économie!"
(les fidèles sont flippés!!!!).
26 octobre- Les locaux de la société
électronique américaine SPEERY-UNlVAC-
Ordinateurs brûlent; un bombage explique,
"Reagan attaque Grenade, Speery complice"
L'action est revendiquée par le CLODO.



Vous semblez définir une intervention
ponctua1istc. Pou i teru: la stratégie du
sabotage économique qui se développe con-
tre GOLFECH suppose une continuité dans le
temps. Vous inscrivez-vous dans cette
stratégie, et si, oui, pourquoi?

•

La Presse a présenté les auteurs de l'at-
tentat de MOISSAC tantôt comme appartenant
à une organisation terroriste, tantôt
comme des écologistes musclés, tantôt
encore comme des anarchistes ... Qui ê-
tes-vous ?

GROUCHO: Tout d'abord, chacun s'exprime en son
nom personnel, et c'est tout.

et c'est dire déjà qu'il nous est impossible de
parler au nom d'une organisation qui n'existe pas.
Nous nous reconnaissons comme une des com-
posantes du mouvement libertaire, ce qui nous
laisse le creneau confortable d'une absence d'éti-
quette ideologique précise et l'appartenance malgrè
tout à une démarche collective qui se veut mou-
vement, donc dynamique, avec la prétention de
nous exprimer par nos interventions plutôt que par
nos états de service ou notre bibliographie.

De fait, contrairement aux partis et organisations
dont une ideologie figée détermine la stratégie,
c'est chaque moment de l'Histoire, on peut appeler
ça l'Actualité (bien loin de l'institution "Actualités"
qui distille, embrouille ou matraque cette actualité)
qui détermine nos choix, nos lulles.

Vous reprenez donc à votre compte les
reproches et les critiques que bon nombre
d'anciens gauchistes développent actuelle-
ment, au cinema ou en litterature ?

GROUCHO : Les cocus du Gauchisme pleurent sur
leurs annes perdues dans l'attente du Grand Soir. Ils
ont voulu jouer les institeurs de la Revolution, mais
leurclasse a pris la clef des champs! Nous, nous
sommes simplement acteurs ou solidaires de
moments subversifs, collectifs ou Individuels, ni
leaders d'une classe, ni gestionnaires d'un mou-
vement révolutionnaire ••• D'où nos regroupements
occasionnels à partir de révoltes, réflexions, volon-
tés individuelles, même si elles sont partie prenante
d'un projet global.

Et notre force/fragilité repose et tient à ce res-
pect de la disponibilité ou de l'absence du
"camarade" à tel ou tel projet, et non plus sur la
grandeur et la servitude d'un devoir à remplir.

Un projet qui s'effondre parce que ses sup-
porters n'ont pas eu la force de le. mener, est un
projet trop prétentieux. On est pas des bêtes•••

Simplement nous revendiquons l'orqarusa tion
réelle, celle qui se réalise sur des tâches concrètes,
dont les perspectives ne se situent pas dans la nuit
des temps, et qui se dissout d'elle-mêm~ quand sa
raison d'être est terminée: quelques personnes ont
saboté l'entreprise CULETTO et le boulot terminé,
sont retournées au bal.

Comme tout un chacun, nous nous efforçons de
prendre en mains notre histoire, l'histoire enfin dé-
barassée de toutes les majuscules d'opérette qui
l'encombrent.

HARPO : une tâche n'a dans le temps que les
limites que nous lui Imposons, tant8t à court terme,
tantôt à long terme, tout dépend de la stratégie
adoptée. Lorsque nous pratiquons le sabotage
économique sur GOLFECH, nous nous attaquons
aux tenants du Capital, en mettant l'accent sur
l'aspect anli-capitallste de la lutte antt-nuclêalre,
Les accointances entre EDF et le patronat, les
super-profits engendrés par l'industrie nucléaire, les
regroupements d'intérêts, sont ainsi dénoncés.
Cependant, la plupart des entreprises qui travaillent
pour EDF, n'ont pas les reins assez solides pour
supporter nos coups de colère dévastateurs. Sans le
soutien total de l'Etat, elles seraient condamnées à
la faillite.

Le sabotage maintient une pression constante
sur le pouvoir, l'obligeant à offrir des garanties
financières et de sécurité de plus en plus élevées à
des patrons qui perdent confiance. Et, comme
chaque attentat s'additionne aux précédents, la
note s'alourdit, s'alourdit, GOLFECH s'enchérit,
s'enchérit, et nous, on rit, on rit.

Psychologiquement, le sabotage crée un climat
d'insécurité permanent chez les exploiteurs de tous
poils. Eux qui croyaient réaliser des superprofits en
toute impunité, sont amenés à s'interroger sau-
vagement : "Irais? Irais-pas ?"

Nous pensons aussi que chacun d'entre nous
avait le sentiment qu'il fallait frapper vite et fort (les
travaux ne faisaient que commencer) tout en dé-
signant une nouvelle forme de lutle possible;
par exemple, le blocus pacifique ou pas de toutes
les entreprises travaillant sur le site et retarder les
travaux au maximum.

Vous considerez-vous comme des professio-
nels, des spécial istes du sabotage, étant
donné l'étendue des dégats infligés à
l'entreprise CULETTO ?

GROUCHO: tout autant que nous sommes Journa-
listes spécialisés quand nous écrivons un article, un
tract, un certain souci d'efficacité ne signifie
"spécialiste" que oans les phantasmes des jour-
naleux •••

Savent-ils, ces "spécialistes" de la plume, qu'en
nous définissant ainsi de "spêctatistes terroristes", ils
participent à un processus, non seulement qu'ils ne
maitrisent pas, mais qui, de plus, un jour prochain
va se retourner contre eux; lun jour, de plus en
plus proche, où d'autres journalistes vont définir
certains de leurs confrères "spécialistes sur les
terroristes" ; et ces confrères-là vont faire les frais
de surveillances ou de tracasseries policières, quand
ce n'est pas d'interrogatoires musclés. Qu'on se
rappelle l'aventure des journalistes de CANAL SUD,
à TOULOUSE, préparant une emlsslon sur le ter-
rorisme et Incarcérés, Interrogés, frappés, à ce titre,
dans les geôles du commissariat central.

Les Journalistes, pris au jeu des titres ronflants,
collaborent par leurs dénonciations hâtives à cette
entreprise de criminallsation de la subversion et
aident à la mise en place de l'appareil répressif dont
demain, avec d'autres, ils pourront faire les frais.

Pour en revenir à notre pseudo-spécialité, n'y
voyez qu'une question et de moyens et de con-
texte. Quand vous décidez de sortir un texte, vous
essayez de le rendre le plus clair et le plus percu-
tant possible : si vous décidez de saboter une
entreprise, vous essayez de faire le plus de dégats
possibles, sans danger pour qui que ce soit. La
réflexion politique, dans un contexte donné, amène
certaines décisions, certains projets: leur réalisation
n'est plùs qu'une affaire de moyens techniques.

Quelquefois, nous avons le choix, le pius sou-

vent nous utilisons les seuls moyens à notre dis-
position : un stylo, des allumettes... et un goOt
démesuré de la rigolade!

L'offensive réactionnaire des partis et syndicats
de gauche contre le sabotage de la production et
l'outil de travail nous marginalise effectivement dans
cette forme de lutte et d'Intervention.

Pourtant, le sabotage existe dans les entreprses,
ce que la presse ne peut divulguer par crainte de
l'exemplarité, qu'II soit le fruit d'un rasle-Ie- bol ou
l'application consciente d'une dèrnarche collec-
tive ••• et le plaisir est le même !

Ne vous
chômage
LETTO ?

sentez-vous pas responsable du
technique des ouvriers de Mr CU-

GROUCHO : notre mépris du travail ne signifie pas
le mépris de ceux qui, comme nous, sont contraints
de se vendre pour bouffer, coincés entre le besoin
d'atre dans la production pour survIVre et le besoin
de la bouz:lIler pour vivre.

Il est tout de mfme curieux que les medlas
s'émeuvent du sort de 50 personnes en chl5mage
technique, pour des circonstances particulières.
Pourquoi ne sont-elles pas aussi soucieuses des
mlUlers de ch8meurs à venir, à la fin des chantiers
de la centrale de GOLFECH ? Quels serontles res-
ponsables ? la fatalité? la cerqencture ? la cnse ?
quels vont-~tre les boucs émissaires si les saboteurs
sont absents? Peut-ftre les ouvriers eux-mames •••
pas assez rentables, saboteurs Inconscients de la
prOductiVité !

Le chômage n'existe que parce que le travail
salarié existe : Il faudrait remettre les pointeuses à
l'heure!

Dans le cadre de ce sabotage, comme dans
d'autres, les pouvoirs publics ont dénoncé
ces formes d'actions, comme étant entre
autres "des prétextes ideologiques" ...
votre soif de violence ne la justifiezvous
pas par un discours ideologique ?

GROUCHO : "Mals comment peut-on sérieusement
parler avec des gens qui n'ont pas vraiment l'Inten-
tion d'abolir la violence et l'InJustice, mais qui
veulent au contraire la monopoliser •••"
••• ceci sur notre soi-disant violence et en réponse
à ceux qui vendent des AMX et des SUPER-ETEN-
DARDS dans le monde entier, ceux qui tuent les
voleurs de voitures et décorent les assassins ga-
lonnés, ceux qui s'engraissent quotidiennement de
notre déchéance, fatigue, mort lente quotidienne au
boulot.

Le "prétexte Ideologique", lorsque le Conseil
Régional faisait, par un slrnutâcre d'cpposttlon,
monter les enchères pour son adhésion au projet de
la Centrale de GOLFECH, était une condamnation
du "Tout-Nucléaire" et le respect dêmacrattque de
l'assentiment des populations locales.

Le "prétexte Ideologique", après le bakchich

d'un milliard, légitimant l'accord du Conseil Régional
à ce projet, était la relance économique d'une ré-
gion.

C'est dire que ces messieurs-dames en connais-
saient un bon bout sur la question des dlscours-pré-
textes. •••

Quant à nous, nous annonçons la couleur:
Prétexte Ideologique, pourqol pas? s'il nous faut le
contexte d'une lutte locale pour exprimer notre
opposition et en développer le contenu par nos
textes et nos Interventions.

Nous, on veut bien appeler GOLFECH, un
prétexte, tant Il est vrai qu'arrêter cette centrale
pour la reconstruire à 1000 bornes de là ne 'nous
Intéresse que très modérement.

Prétexte ou exemplaire, quand nous nous
battons contre GOLFECH, c'est contre le patronat,
l'Etat et autre EDF que nous prenons la parole ou le
baton : nous retrouvons-là ; dans toute leur vio-
lence, tous les rouages du pouvoir.

Un grand dessein que vous définissez-là.
N'est-il pas en contradiction avec le ton
franchement rigolard de vos communiqués ?

HARPO : nous dirons humour ; humour nécessaire

dans nos vies quotidiennes: humour outil politique.
Lorsqu'après un repas bien arrosé, nous pondons

une signature farfelue pour revendiquer nos actes,
nous cherchons à éviter toute mystification de notre
réalité. NI avant-garde "révolutionnaire", ni dynaml-
teros, ni névrosés de la gachette, ni clandestins,
nous ne représentons que neus-mêmes avec nos
utopies et nos peurs. Antt-auterttaires, nous ne
sommes porteurs d'aucun programme de substitution
aux programmes en cours ou à venir. Comme tout
être humain normalement Irradié, nous portons
fièrement nos deux coeurs et nos quatre bras. Mals,
nos épaules trop frêles ne peuvent supporter
l'auto-culpabilisation tiersmondlste, nll'Jmperlallsme,
encore moins le poids de l'hlstolre, surtout pas les
plaies de J'univers. L'humour est un merveilleux
antidote à tout celà. Nous reprenons à notre compte
l'adage populaire: "se prendre au sérieux, cest
mourir un peu".

De plus, nous ne monopolisons pas le label du
communiqué humoristique. Le rJre est contagieux
Ainsi, pour l'allentat contre ITN, alors lequel nous
n'avons rien à voir, Imaginez Christine OCKRENT
prenant sa UUe des mauvais Jours pour annoncer
que cette entreprise s'est envolée en fumée, lire le
communique dans son Intégralité, dévoiler (toujours
sans rire) le nom du groupe qui a perpetré ce IIl;he
attentat:

UN GROUPE JUSQU'ICI INCONNU
et faire croire qu'une organisation para-militaire, à
la solde de l'Arable Saoudite, en est à l'origine?

Dans tous les cas, la propagande médiatique
d'Etat qui vise à nous aSSimiler à de dangereux ter-
roristes, s'essoufle lamentablement. Lorsqu'Ils affir-
ment chaque fois, que seule la Providence a voulu
qu'il n'y ait pas de victimes, et que ça dure oeputs
10 ans, personne nest Dupe.

Nos cibles (Justice, armée, flics, patronat, nu-
cléaire, etc, .. ) sont sulfisament claires en soi.

L'humour contenu dans nos textes de revendi-
cation, le choix politique d'éViter des victimes, les
Signatures farfelues, se conjuguent pour n'rnqutèter
que les tenants de l'exploitation. Les spectateurs de
nso actes ne peuvent qu'en rire ou, au pire, s'en
foutre. Mais entendons-nous, nous ne sommes pas
des clowns qui chercheraient à amuser toutes les
classes sociales. Demandez au sieur CULETTO,
exploiteur de choc et à tous ses corréligionaires s'ils
ont beaucoup ri à la suite de notre visite chez eux.

Nos sourires bruyants se veulent un clin d'oeil
complice aux damnés de la terre et à eux seuls.

Le dêrtsoire contenu de nos actes d'insoumission
consomme la dérision d'un système de soumission.

Et puis•••la langue française est sufflsament
riche pour que nous ayons du plaisir à sublimer un
maximum de mots,· plutôt que d'en scléroser
quelques-uns.

La devise d'HARPO ;
"le choc des bombes, le poids des mots 1"

Vou~ convenez donc que pour vous, tout est
prétexte à déranger, J troubler le sommeil
des honnêtes gens, au nom de l'ideologie
q u : ,·,~'t I ci vô t r ..'

GROUCHO: on parle beaucoup de la majorité
silencieuse, celle qui fait tant de bruit sur les medias
; il Y a aussi une opposition baillonée, une minorité
qui ne peut s'exprimer qu'à travers des refus po-
litiques et sociaux, puisqu'elle refuse le simulâcre de
la democratie, qui ne demande pas le droit à la pa-
role, le droit à la justice, le droit de l'homme ; ses
droits, elle les prend, ou elle essaie. Cette minorité
existe; Inorganisée ou désorganisée, atomisée dans
le tissu social, révolutionnaire ou déviante; par nos
pratiques, nous affirmons sa spécificité: sans illu-
sion sur la propagande des idées, mals solidaire de
tous ceux qui ne supportent plus l'Injustice et prête
à filer, ou.engranger, ses petites recettes pour sub-
vertir une vie quotidienne capitalisée.

Et votre vie personnelle dans tout ça?

HARPO : "Tralnant mon sac de sales réveils, de
soirs perdus, de vieux chagrins, d'espolrs, de èé-
ceplions, d'orages, de sourires, de rigolades et de
pleurs,sans savoir où j'al posé mes larmes, mes
armes, mes alarmes, si j'al bien fait, si J'al ami fait,
Je vals."



De~uis les émeutes de 1982,on n'a
que peu parlé des mouvements urbains
anglais.Et ~ourtant,des initiatives
souvent spectaculaires ont eu lieu.
Au nombre de celles-ci,le siè~e de
la base de "Greenham Common" par les
féministes qui y campent depuis
bient8t plus de deux ans.

Plus large et moins sectaire,la
journée d'intervention contre la
"City",centre d'affaire londonien et
lieu privil~gié de placement des a-
voirs américains en Europe.

Hélas,il eonvient de dé~lorer la
forme dérisoire prise par la lutte.
D'abord les objectifs;l'intitulé ne
veut pas dire grand chose,"Stop the
City march" a priori voudrait sous-
enten~re une volonté d'arrlter la
marche des affaires •••fort bien'

A l'épreuve des faits il s'agit de
bien autre chose.La marche de l'au-
tomne (29 sept.) avait comme but de
"~rotester contre les institutions
finaneiêres et leur r8le dans le
tra fie d'armes international,la ré-
pression,la pauvreté,la destruction
du milieu naturel et_l'exploitation
animale et humaine" •••Soit 1

E~ ,ait,avec un tel ~rogramme,sans
doute le minimum eut été de bloquer
les voies d'aecès principal ès avec
les moyens du bord;voitures,poubel-
les enflammées,comme ce fut proposé
par nos camarades autonomes anglais.

C'était sans compter avec le cara-
etêre résolOment non violent du mou-
vement anarchiste anglais.Pour lui,
pas question d'avoir recours à
quelque violence que ce soit.Le 28
septembre 1983,"The An~ry Brigade"
(la brigade de la colère) fit sau-
ter. une agenee de l'Américan Express
et provoqua un tollé dans le mOuve-
ment paeifique;pour les anarcho-
punks anglais,avoir reeours aux ex-
p10sifs,c'était noircir CI> la répu-
tation du mouvement.Ouant à l'atti-
tude vis à vis des forces de police,
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le raisonnement ~énéralement admis
est de penser que "ee sont des gens
normaux.Les harr c'est descendre à
leur niveau;qu'i1s font juste un
travail en lequel ils eroient" ou,
plus politique "qu'ils font partie
de la"e1asse ouvrière"mais de cette
fraction historiquement permanente
qui se trompe et que la révolution
les fera rentrer-d'elle mIme-dans le
droit chemin" •••No comment'

Quant aux féministes,autre compo-
sante importante,e1les basent leur
leadership du mouvement sur le fait
que leur sexe est naturellement "to-
lérant et pacifique" ~t que,par con-
séquent,"les femmes,des deux sexes,
sont le mei11eur";ayant une mission
messianique à apporter à l'humanité.

Dès 10rs,comment s'étonner des
perspectives peu réjouissantes de la
prochaine "stop the City March";sans
doute cette fois ei -29 mars 1984-
n'ira-t-on guêre plus loin.
D'abord les objectifs sont les mImes;
il s'agit de convaincre les hommes
d'affaires de ne pas affamer la p1a-
nète,de les retenir en discutant a-
vee eux pour leur démontrer combien
ils sont méehants avec le Tiers-
Monde et les animaux.Ensuite,pour

-les. eonvainere que les manifestants
ne sont pas enragés,une distribution
de vivres est prévue aux pauvres ca-
dres probablement éplorés par les
vilénies qu'ils n'auront pas manqué
de déeouvrir sur leur propre eompte.

En fait,il semble bien qu'aujourd'
hui il existe une ineapaeité chroni-
que à se fixer des échéances;vouloir
bloquer un centre d'affaire en essa-
yant de diseuter avee des financiers
est totalement i1lusoire,tout eomme
est illusoire d'espérer dans l'état
actuel des choses voir un nombre si-
gnificatif d'individus prendre réel-
lement les moyens de leur ~olitique.

GUY FAWKES COLLECTIV
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LE FEU SOUTERRAIN

"Ma trouvant,en tant qu'ouvri&r,au
niveau le plu~ bas de l'échelle 90-

.ciale soviétique,j'ai ressenti trés
directement le poids de l'oppression
économique,Bocio-politiQue et natio-
nale.Et,bien sOr,Je n'ai pu m'emp~-
cher de réfléchir et de recheroher
les véritables causes de cette o~-
pression.J'ai eonstaté avec le tem~B
~ue tous 1eB ouvriers,comme moi,su-
bissaient l'ex~loitation,et que le
de~ré d'exploitation était d'autant
plus élevé que l'individu se trou-
vait au bas de l'échelle Bociale.

D'une manière ou d'une autre,je
suis ~arvenu à la conviction Que le
principal exploiteur en URSS,c'était
l'Etat et la classe Qui 1. sert,la
bourgeoisie de l'Etat parti,à ~ui
appartient le pouvoir réel dans le
pays( •••)En bref,je suis ~arvenu à
la eonvietion ~ue dans notre pays
existe un capitalisme d'Etat doté d'
une forme totalitaire de pOUVOir po-
liti~ue •••"

Nikolar po~uiba,ouvrier
ukrainien.

Le "feu souterrain" c'est le titre
d'un ouvra~e ~aru récemment aux édi-
tions "ad hoc" 1994 et Qui se veut
une compilation des textes des dis-
sidents (SAMIZOAT).Aujourd'hui,il
est de bon ton de présenter tout ce
qui est contre le pouvoir soviétique
eomme une dissidence libérale.Bour-
~eoisie ayant droit de citer chez
Montand ou au Club "perspective et
R~alité".Ce recueil de textes tend
à montrer qU'il existe effective-
ment un autre mouvement oontesta-
taire,celui dont on ne parle que peu
car il est ~8nant;car des ouvriers
élevent la voix pour demander enfin
un Etat Soviétique;qu'on revienne à
l'esprit de la révolution de 19!7
d~jà di~tante de plusieurs mi11énai-
res.Quel1e déoonvenue,en effet,pour
les défroqués de la gauohe bien pen-
sante que de se rendre oompte que la
dénonciation du système soviétique
passe par une analyse lucide qui le
considère comme un oapitalisme d'
Etat 1

Pour nous,que de sur~rises d'ap-
prendre que la revue "Pers~ektivy"
fait r~férence à Trotskv,Bakounine,
Marcuse,Cohn Bendit;fournit des élé-
ments d'analyse sur Kronstadt,sur la
Rote Armée Fraktion d'Andreas Baader;
que des cercles étudi~nt les "Grund-
risse" s'étaient crées à Lénin~rad.
Autant d'éléments disponibles dans
cet ouvra~e qu'il eonvient de connat-
tre pour faire face à une marée de
désinformation soi~neusement orehes-
trée par les ~irouettes patentées
de la ~auehe ou par les libéraux
pour qui la défense des dissidents
ne constitue qu'un alibi.

N.MATSUCHENKO
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~oorluction et de la consommation de
m~sse.C'~st en nr~nde_nartie sur la
chR!n~ imanin~e ~ar H.Ford nu'est
n~e la nrande id6olonie nolitinue
bOlk'IJeoisede l'F.t::l.t-Providence au-
lourd'hui ~n cris~ et nu'inversem-

ment a nu n~!tre cette crise.Le oi-
nantesnU~ d~veloonement de la ~ro-
rlu~tivit~;l~ hAj~~n corrAlative du
r-r Ix uni t a i r » d'1S v';hicules liRS à
l ':'Ill"m"nt~.ti.on11t>!,\ r('!v~nus ouvriers
ont ouvert~ ~ l'automobile d'immen-
"'e~ m.::>.rchps.poursRtisf~ire cette
rlt>mand" ~roi~~ant~,lP~ ~onstruc-
t~urq ont "'r1r-~.IIr.h('mR9!'llVement une
main d'np.uvre arlantpp. au nouve~u cv-
cl~ nrodur.tif nu'imnlinu~it la a~n~-
rRli~Rtion du t~ylorisme:c'est-~-
dire une force de travail an nranda
mRJoritp. d~nualifi~e nroduite Dar
l'exode rurale et l'imminration.

L'automohile.de ce fait,a toujours

été une industrie créatrice d'em-
plois.Ce qui a permis,dans le cas
de la France -c'est éqalement vrai
pour les autres pavs producteurs-
d'impulser les PolItiques de décen-
tralisation (Renault à Cléon et San-
douville) ou de reconversions dans

•
Phare d n dê ve l o nnernerrt ê conomt que

denuis le déhut des ~nnée9 60 en
EurOne,~u Japon,et l'entre-deux
nuerre~ aux USA,I'inrlustrie automo-
hile f~it fioure au.lourd'hui,en
France,de secteur ~inistré au m~me
titre nue l~ 9id~rurnie,le9 char~
honn~n~9 ou l~s chRntiers navals.
Comme d~ nomhr~us~~ ~utre~ ~ranche9
d'ar.tivit0,elle nart~ne les ~ffres
d'un~ crise nui affecte l'ensemble
du monde industrialis~.

Ju~~u'~ l~ -~t m~lnré des c~ises
conJoncturelles- l'industrie automo-
hile av~it Jou~ un r61~ prédominant
sinnn central au sein des nrandes
~conomies canit~listes.Locomotive de
J~ croissance,elle avait entra!n~ l'
qnsemhle du ti9su industriel par le
hiai! d'~chat9 ~ la sidfi~urnie,l'in-
dustrit> ries nlastinue9,la construc-
tion mécani"ue ~t l'industrie texti-
le,san~ mpm~ comnt~r la réalisation
d~s infrastructures routi~res,la
distrihution du carhurant,la r~para-
ticn ou les ~9surances.Rerceau de l'
orn~nisation scientifi"ue du travail,
ellp ~ r~nrlu ~ossible,en liant salai
re et nroductivit~,l'e9sor de la

les bassins d'emplois en crise !PSA
à Valenciennes,Tremery et Metz).

Or.sous l'assaut con.lul'1uéd'une
proqressive saturation des marchés
et d'une contestation permanente
dans l'usine,la crise est apparue.
Désormais,l'embauche est fermée et
l'industrie automobile n'assure plus
son raIe traditionnel de rfl'1ulation
en matiêre d'emploi .;ni,par ailleurs
en matière d'équilibre du commerce
extérieur.

La crise de l'automobile est donc
le symptBme d'un bouleversement des
qrands équilibres de la production
et de l'emploi d'un mode de dévelo~-
pement construit depuis la fin de la
seconde querre mondiale,car elle im-
plique une rêornanisation Q'ensemble
du processus productif.

Dans cette r-è or qan i sat i o nj Le e la-
panais disposent de ~uelques lon-
queurs d'avance;les américains sont
~n train de l'achever alors que les
européene,pour des raisons 50cialee
et pOlitiqu8s,ont tardé et doivent
mettre les bouchées doubles s'ils
veulent survivre •••

Alors qu'entre 65 et 73,le taux de
croissance annuel dans la construc-
tion automohile dépassait les 10%,il
sta~ne aux alentours de 2% entre 73
et 79.Et tout indique que la pro~res-
sion exceptionnelle des deux décennies
précédentes appartient désormais au
passé.

Ce tassement progressif des ventes
ne voitures particulières s'explique
pour plusieuFs raisons.D'abord,par
une augmentation sans précédent de
leur prix d'ac~uisition et de leur
coOt d'utilisation après les chocs
pétroliers et la flambée des prix des
matières premières(déjà depuis 68 ,
leur prix r6el n'avait cessé d'aup,-
menter).Dans le m8me mouvement,l'ac-
célération mondiale des tendances
inflationnistes dés 73 a provoqué une
modification de la stucture des cons-
ommation au détriment des biens dura-
bles coQteux.Cette sensibilisation de
la demande automobile aux modifica-
tions de l'équilibre coOt d'acquisi-
tion / revenus explique que les pouv-
oirs publics des principaux pays in-
dustrialisés en aient fait un champ
d'action conjoncturel privilé~ié(fis-
calité,crédits,etc ••• ).Ces mesures,
destinées à freiner la consommation
de manière autoritaire et temporaire
dans le cadre d'une politique anti-
inflationniste plus lar~e ( augmen-
tation du coat de certains biens,
contrale des salaires ••• ) se réper-
cute sur la demande de voitures par-
ticulières.(l)

Mai s, pl us profondemment, ce tass'e-
ment des ventes (-11,2% en~re 73 et
75 et -18,9% entre 79 et 81) exprime
une tendance générale à tous les pays
industrialisés de saturation progres-
sive du marché.En France,de 73 à 79,
le nombre d'automobiles par habitant
n'a au~menté que de 12% (280 à 314
pour 1000) alors que de 67 à 73,la
progression avait atteint 37% (de
204 à 280.pour 1000).Certes,nous
sommee encore loin de la croissance
zéro ~uisqu'au regard des USA,le
taux de motorisation des ménages
atteint à peine le niveau américain
de 60 (340 pour 1000),mais certaine
phénomènes comme un mouvement de dé-
motorisation dans les zones fortement
urbanisées en raison de prOblèmes de
circulation et de stationnement liés
à l~istence de transports collectifs

rompétitifs,tendent à accréditer l'
idée que le marché n'augmentera que
faiblement dans les années à venir.

D'autre part,sur les marchés exté-
rieurs,les pays de l'Est et les pays
en voie de développement lar~ement
sous-équipés ne .constituent pas ac-
tuellement de marchés de substitu-
tion en raison de leur endettement
catastrophique et des obligations
dans lesquelles ils se trouvent de
contreler leur balance commerciale.

La rupture monétaire de 79 et la
hausse des taux d'intér~t américains,
en retournant le rapport de force au
profit des créanciers,ont provoqué
un mouvement de hausse de la monnaie
internationale qu'est le dollar d'
une ampleur sans précédent,et ont a-
lourdi fortement la charge des inté-
rêts qui pèse sur les débiteurs.
Certains sont pratiquement en situa-
tion d'insolvabilité et ne doivent
leur salut qu'à un rééchelonnement
permanent de leur dette.

Prudents,certains constructeurs
comme Volkswagen tentent de prendre
pied sur les immenses marchés poten-
tiels que représentent l'Asie du Sud
Ouest et surtout la Chine.Les réCe-
nts accords signés entre Volkswagen
et Nissan devraient permettre à la
firme allemande de bénéficier des

tion moins dramatique que les autres-
peuvent-ils encore favoriser une pro-
duction locale à partir de filiales
américaines,européennes ou japonaises.
Mais vraisemblablement,pas beaucoup
plus •••

Cette tendance structurelle n la
saturation des marchés est la cause
majeure de l'exacerbation et de l'
internationalisation de la concurren-
ce mondiale.Dans une telle situation
chaque constructeur n'a d'autre eholx
que de s'engager dans une course ef-
frénée pour tenter d'arracher les
parts marginales d'un marché parti-
culièrement convoité.Cette véritable
guerre où s'affrontent les plus im-
portants colosses industriels et fi-
nanciers ne peut que pousser vers un
procès de concentration et à des ac-
cords qui bouleverseront l'actuel
équilibre entre les forces.

Or,dans ce jeu gigantes~ue,les
constructeurs européens ne disposent
pas des m8mes atouts que leurs ad-
versaires japonais et plus récemment
américains dont la compétitivité se
fait douloureusement sentir.

implantations commerciales japonai-
ses en Asie.Volkswagen,toujours,est Au cours des 20 dernières années,la
le seul constructeur européen à avoir plupart des acquis ont été remis en
installé une t8te de pont en Chine. question dans ce marché automohile qui
Reste à prouver que la demande solva_représente la plus grosse catégorie de
ble puisse s'y développer dans les prOduits manufacturés dans les échan-
décennies à venir.La constitution'd' ges mondiaux.
une classe moyenne en Chine-pour
autant que ce pays choisisse un tel
mode de développement-demeure parti-
culièrement hypothétique.D'autre
part,rien ne permet d'envisager une
transformation du prOduit automobile
de manière à ce qu'il s'adapte aux
carences infrastructurelles (manque
de logistique routière) de ce pays.
Le véhicule automobile a atteint au-
jourd'hui un seuil technique et les
améliorations dépendent désormais d'
innovations issues d'autres filières
industrielles comme les matériaux
nouveaux (plastique,résines,alumi-
nium) ou de l'électronique.

Dans le meilleur des cas,donc,seuls
certains de CeS pays-dans une situa-

LA SUPREMATIE JAPONAISE :
SON MODELE ECONOMICO-SOCIAL

En 67,seules les 5 économies domi-
nantes (USA,RFA,Japon,France et G.R)
réalisaient d'importants excédents
(les marges bénéficiaires restant
pourtant trés inégales).Mais,elles se
livrent pendant la période à une telle
concurrence -tant sur leurs propres
marchés que sur le8 marchés tiera-qu.
cela aboutit à un véritable boulever-
sement de leurs positions respectives
et notamment à l'écrasement des excé-
dents de 2 exportateurs : les USA et
la G.B.

Le grand bénéficiaire de cette redis
~ribution mondiale des reles est le
Japon qui parvient à concquérir une
part considérable du marché.Dans la
production automobile mondiale,il pas-
~e de 3,5% en 60 à 31,5% en 8l,alors

que dans le m8me temps,le pourcentage
de ses exporta~ions passe de 4,6% à
56,6%.Cette spectaculaire progression
s'est appuyé~ sur une forte croissance
de son marché intérieur.

Une telle réussite n'est pas sans
étonner ni faire des envieux.Il suffit
de parcourir la presse patronale des
autres pays industrialisés pour cons-
tater l'étonnante fascination Qu'exer- 1
ce le Japon sur le reste du monde.Mais 7
au delà des lieux communs sur les spé-
cificités culturelles et des fantasmes
technocratiques sur les bienfaits de
l'automation,on y relève rarement l'
essentiel : à savoir que ea réussite
économique tient à la spécificité d'un
modèle économico-social garant d'une
haute productivité et vecteur d'une
exploitation intensive de la force de
travail.

L'organisation quasi-militaire de l'
économie et de la société japonaises
ainsi que la souplesse de ses proces-
sus de production sont les atoUts fon-
damentaux de S8 prOdigieuse réussite
sur les marchés d'exportation.

Dès le premier choc pétrolier,l'au_
tomobile japonaise s'est restructurée
et a alors bénéficié d'un formidable
effort de recherche,d'innovation et de
robotisation au prix d'un colossal
pompage du capital national.

Au niveau de la société japonaise
dans son ensemble,le passage de la fi-
lière métallique à la filière électro-
nique a provoqué une déstabilisation
des rapports sociaux impensable en
Europe.Bien que le tau~ de chema~e
soit rest~ trés bas (2,4%1,cette tran~
formation à l'éChelle d'un pays s'e&t
soldée par des mises à la retraite
massives (alors qu~ les ouvriers ~gés
sont en ~rande partie à la charp'~ de
leur famille),une précarité ~ênéral$

TAUX DE MOTORISATION

Unité .' nombre de voilures par J ()()() habitenu:

1955 1960 1965 1970 1975 1981 1982
France 69 122 196 230 293 35.5 366
Etats-Unis 314 342 385 442 497 545 541
Japon 2 5 22 68 155 202 209
Allemagne fédérale 32 81 152 216 292 377 384
Italie 18 40 106 166 270 309 323
Grande-Bretagne 69 106 165 208 250 276 280
URSS 1 3 4 6 15 26
RDA - 17 39 68 112 ISO
Pologne 1 4 8 15 32 63
Espagne 5 9 25 70 135 197
Brésil 7 8 14 25 46 60

Sources: Argus. ONU, Courrier des pays de t'Est,

PRODUCTION PAR PAYS TOUS VÉHICULES CONFONDUS 1950-1982

Unités: milliers de véhicules

Japon Etats- RFA France URSS Italie CanadtlUnis
1950 31,6 8003,1 304,9 357,7 362,9 128,5 390,1
1955 155,0 9169,2 925,3 725,1 445,3 269,4 453.6
1960 482,0 7905,0 2055,1 1349,3 523,6 644,6 395,9
1965 1 875,6 11 137,8 2976,5 1616,1 616,3 1206,1 849,9
1970 5289,2 8283,9 3829,9 2756,2 916,1 1854,3 1 188,5
1975 6941,6 8989,2 3186,2 2861,4 1964,0 1458,6 1450,0
1979 9635,5 11 480,7 4249,7 3613,5 2165,0 1632,3 1623,5
1981 11 179,0 7936,2 3897,0 3019,4 2230,0 1433,7 -
1982 10737,0 6986,0 4062,7 3148,8 - 1453,0 1234,6tz: &pagne Brésil Mexjqut Pologne RDA Mo'"

1950 783,7 0,2 - - 0,8 13,3 10081.0
1955 1237,1 18,5 - - 16,5 44,0 13700,0
1960 1810,7 52,6 134,0 - 34,S 76,0 16014,6
1965 2 177,3 220,0 180,8 126,7 58,0 110,0 24 219,6
1970 2098,5 539,1 416,0 187,0 120,0 150,0 29 (63)
1975 1648,4 814,2 930,0 360,7 258,4 200,0 32884,9
1979 1478,9 1122,9 1071,4 444,6 406,0 220,0 41885,3
1981 1184,2 987,5 740,1 560,0 360,0 217,5 -

Sources: US Department of Commerce, INSEE, Argus, CSCA.



de l'em~loi,un d6classement,une dimi-
nution du ~ouvoir d'achat et un sous-
em~loi largement dêveloppé.Comme le
relève un observateur : "Une vieille
tradition japonaise est de chercher
une solution à une situation grave en
~aisant un bond économique_en avant et
un bond social en arrière".(~)

L'organisation interne de la filière
automobile explique également son ef-
ficacitê compêtitive.Les relations
c1ients/fournisseurs;constructeurs
proprement dit/équipementiers et sous-
traitants y jouent un re1e central.
Chez Toyota,par exemple,existe depuis
la fin de. annêes 50 un système de re-
lations inter-industrielles basé sur
des commandes et des livraisons en
te.ps presque r6el,permettant.une mi-
Ilhalsation des stocks. L'6tab1issement
de production,donneur d'ordres,fixe
une quantité et une dàte de livraison;
celle-ci .e fait pratiquement sur la
cha!ne sans passer par les entrepots
de stockage. Une telle souplesse du
processus productif,si elle repose en
partie sur une organisation trés in-
tégrée au niveau des filières (les
oonstructeurs automobile possèdent
leurs ~ropres usines sidérurgiques •••)
s'appuie surtout sur un système de re-
lations sociales qui permet une grande
flexibilité de la force de travail.

Le tissu 1naustriel japonais est
prOfondément inéga1,s'y cotoyent des
usines automatisées e~ des entrepri-
ses dignes du Tiers-Monde;y existe
une dis~arité de déveioppement et de
niveau de productivité qui a sa con-
trepartie au sein de la force de tra-
vail,phénomèlles significatifs d'une
société duale.A~secteu~ industriels
tré. ~roduetifs s'opposent les PME;
aux emplOis stables et garantis (les
fameux emplois à vie qui concernent
seulement un tiers de la population
aetive),les ouvriers des PME,les tem-
poraires,intérimaires,mutants agrico-
1es,journa1iers et travailleurs à do-
micile.Et c'est préoisemment sur ces
in'galit's de d'veloppement,de statut,
sur cette stratification de la classe.
,ouvrière que s'est construit le mi-
racle japonais.La surexploitation des
ouvriers japonais par rapport aux ou-
vriers européens et a~éricains est
tellement évidente qu'Agnelli,PDG.de
la Fiat,déclarait en novembre 80 :
"les automobile. japonaises pénètrent
nos marchés car elle. sont de bonne
qualité et bon marchê.Mais nous consi-
dérons que les différences de conditi-
on sociale au Japon et en Europe per-
.ettent une productivité beaucoup plu.
é1évée au Japon" (cf.libé. 20/11/80).
Un hymne en faveur d'une exploitation
moralisée ?

En attendant cette homogénéisation
hypothétique de. conditions d'exploi-
tation,les voitures japonaises restent
particuli~rement compétitives.Leur
~ou ••ée ex~ortatrice s'est d'abord ma-
nife.tée sur le marché américain (0,2%
en 64 et 20,6% en 81),o~,hormis leur
~rix compétitif,e11es ont bénéficié de
l'évolution de la demande américaine
en faveur des petites cylindrées après

Toutefois,l'Europe ne réaqit pas
comme une entité économico-politiqUe
homogène au_mame titre que les USA
et le Japon.La crise pOlitique et

Si c'est sur les marchés tiers que insti;utionnel~e de la communauté
l'Europe est surtout attaquée par la europeenne clalrement perceptible de-
concurrence nipponeCCEE et Japon ex- puis le sommet d'Athènes fera sQrement
ce~t~s,la part mondiale détenue par que si le piétinement des exportations
les japonais est ~asaée de 5% en 70 se maintient,un repli sur la CEE si-
l t~% e~ 81,alor. que celle d. la Com- Rnifiera une exacerbation de la con-
munauté dêellnait de 19% à 10%) le currence entre les_constructeurs au-
marché européen est lui-mIme tr~8 per- tomobile européens.Délà,la RFA repor-
m~ab1e.En 1983,la Communauté Europé- te en partie sur see ~artenaires de la
enne a importé 916.187 véhicules a- communauté la pression qu'elle subit
lors qu'elle en exportait moins de au niveau mondial de la part des Ja-
40.000 sur le principal marché d'Asie ponais et des américains.
(cf.Le Monde du 3/2/84).De plus,mal- . D'autres facteurs comme la dispa~i-
gré les engagements japonais à"aecroi- e' de niveau de d6v.1Q~D.m.nt,tAnt .n
tre mOd'rfment"leur ~r••sion .ur 1. ~e qui concerne le processus de moder-
CEE.les importations ont encore aug- nisation que la mise au pas des ouvri-
ment~ de 17,5% en 83. ers dans l'usine font que même au

De manière générale,la relative ré- Bein de l'Europe les constructeurs
sistance des européens face à l'inva- montent au front en ordre dispersé et
sion japonaise tient plus aux protec- que les firmes françaises,Renault et
tions douanières mi.es en place sur surtout PSA,sont effectivement en po-
leurs marchês qu'à leur réelle com- sition de faiblesse.
pétitivité.En France,la pénétration L'~ndustrie automobile en France
japonaise est limit~e à 3% en raison possede des pa~ticularitAs qui la
d'un accord d'autolimitation signé distinguent de aes principaux concur-
en 80;il en est de mIme en Italie a- rents européens.A la différence de la
vec 2.200 véhieu1e.Caeeord bilatéral RFA où les constructeurs sont parvenus
de 56).Dans 1. r.ste de l'Europe les en raison d'un climat social favora-
japonais détiennent ~luB de 10% ~u ble à moderniser sans a coup leur ap-
Royaume-Uni et en RFA,et largement pareil productif;de l'Italie où la
plus,de l'ordre de 25%,dans les pays Fiat est parvenue à imposer la restruc
non ~roduct.urs.Comme aux USA,les me- turation à des ouvriers trés combatifs~
sure. tarifaire. restrictives parais-
sent insuffisantes et certains ~ays
sianataires du traité de Rome exig.nt
encor. de. durcisseMents.

Ces .enaces ~rotectionnistes ont
••ené les constructeurs japonaia à
e•••yer de contourner 1.s obstacles
douanier. et les quotas en s'implan-
tant en Euro~e par 1. biaia de pro-
grammes de ooopération(ils mènent la
m8me stratégie aux USA).Ce processus
est d~jà en route au Royaume-Uni et
en Italie:British-Ley1and fabrique
déjà la Honda"ba11ade"et la vend avec
quelques modifications sous le nom
de Trium~h Acclaim;le gouvernement
~.tcher.~our résoudre .eS problèmes
de chemage et am~liorer sa balance
commerciale,a tout fait pour obte-
nir l'installation au Pays de Galles
d'une usine Nissan devant produire
100.000 véhicules par an;Alfa-Roméo
et Nissan vont produire dans le sud
de l'Italie_une petite voiture au
rythme de 6.000 unités par an.En
Espagne,pays qui pourrait rentrer
prochainement dans le Marché Commun,
Nissan a pris en 82 une participa-
tion de 54% dans Motor Ibérica.

le renchérissement du carburant et en
raison du pouvoir. d'achat élevé du
dollar qui grève la compétitivité des
entreprises américaines -puis ensuite
en Europe,également pour des raisons
de compétitivité- •

LA REPONSE AMERICAINE •••
PROTECTIONNISME ET RESTRUCTURATION
SAUVAGE.

Le premier marché mondial par sa
taille est aujourd-hui convoité et
disputé par l'ensemble des cons-
tructeurs automobile internatio-
naux.Devant les dangers de la péné-
tration étrangére et les tensions
intérieures suscitées par cette si-
tuation,l'administration Reagan a
pris un certain nombre de meaures
protectionnistes sous la pression
des entreprises et des syndicats
soudés en une union sacrée pour la
défense du tissu industriel natio-
nal.

En Mai 81,des accords bilatéraux
étaient plus ou moins imposés aux
japonais,dans le cadre des Japon-
united States Economies Groups,en
vue d'arriver rapidement à une limi-
tation volontaire des importations
de voitures pour trois années con-
sécutives.Les japonais sont pour-
tant parvenus l'ann~e suivante à
accrottre leurs ex~ortations en va-
leur en augmentant leurs prix et en
proposant des modèle. de haut-de-gam-
me.Ce répit devait ttre mis à profit
par les constructeurs pour restruc-
turer leur industrie et pour prépa-
rer de nouveaux .odè1es,en fait,adap-
ter leurs gammes aux évolutions de
la demande vers des véhicules de
moindre dimension,p1ul économique.
tout en robotisant leurs insta1lati -
ons.Ap~aremment,cette trève leur
semble insuffisante puisqu'ils récla-
ment un prolongement des quotas frap-
pant les japonais.Ce qui est ~lus
grave encore de la ~art des phantres
du libre-échange c'est que le cong-
rés tiscute depuis ~lusieurs moia
un projet de loi qbi imposerait aux
importateurs un taux d'intégration
local des composants pouvant attein-
dre 90% à parti~ de 1990.Certains
industriels de la communication me-
nacent de .oute~ ~~rojet s'ils n'ob-
tiennent ~.8 de commandes substantie-
lles de Nl~pon-Te1egraph and Telepho-
ne.L'automobi1e dealer contre l'él.c-
tronique?

Paral1élement à cette offensive
protectionniste,un accord de pro-
duction a pu ttre signé en février
83 entre Toyota et General Motor ••
Celui-ci permettra peut-ttre aux
constructeurs japonais de contour-
ner tout ce savant édifice de pro-
tection tout en donnant l'occasion
l General Motors de déve10p~er son
savoir-faire pour les voitures de
~etit gabarit.

Cependant,les constructeurs améri-
cains ne sont pas restés inactifs.Au
cours de l'année 83,i1s ont réalisé
de très bons résultats! En Europe
Ford talonne de très près le premier
construoteur t Renault.

Ce dynamisme retrouvé des améri-
cains est le ~roduit d'une intense
restructuration de l'ensemble de pro-
ceSSUS de prOduction dans toute la
filière automobile qui a permis de
restaurer dan. l~entreprise une ren-
tabilité m07enne.

D~s 79,la restructuration dans les
entreprises américaines a atteint des
proportions énorMes et environ 20QOOO
ouvriers étaient ex~ulsés massive-
ment du cycle ~roductif (de 900 000
emp~és dans la filière automobile en
78,i1 n'en restera qu'environ 4 à 500
00 en 90).Dans cette opération dou1-
oureuse,le syndicat de l'automobile
(UAW) a apporté un concours précieux
aux états-majora des firmes en fais-
ant ~reuve d'un rêalisme économique
assez sidérant.Son secrêtaie général,
Douglas Fraser déclarait :Men moyen-
ne une voiture ja~onaise coOte 25%
moins chère qu'une voiture américai ~
ne"et qu'en conséquence"seule la ré-
duction du coOt unitaire et la mobi-
lité de la main-d'oeuvre peuvent
rendre l'industrie automobile améri-
caine compétitive par rapport à celle
du Japon."De telles conce8sions ont
aoulevé de nombreuses protestations
dans une base syndicale peu disposée
à toute réduction des salaires et a-
vantales sociaux.Mais si un mouvement
s'est bien profilé.il nlest pas par-
venu à dégager d'a1ternative."ees
types nous gènent pas mal-reconnai-
ssait Fraser-mais ils resteront mi-

noritaires".
Comme on pouvait s'y attendre,d'au-

ssi bonnes dispositions de la part
des états- majors syndicaux ont don-
né d'appréciables résultats en matié-
re de restauration du taux de profit.
Général Motors,l. premier construc-
teur mondial.qui contrele à lui seul
~resque la moitié du marché américain
a réalisé en 83 le chiffre record de
3,7 milliards de dollars de bénéfice
et donne ainsi raison aux propos te-
nus en 81 par Lee Iacocca,directeur
de Chrys1er :"la crise nous a permis
de restructurer l'industrie automo -
bile;la reprise économique fera sOre-
ment le reste".Toutefois,ces bénéfi-
ces n'ont pas été engendrés ~r une

augmentation de la production(infé-
rieure à celle de 78 juste avant la
crise),mais par une intensification
très importante de la charge de tra-
vail ~our les ouvriers qui ont eu
la"chance"de conserver leur emploi.
D'après le Wall Street Journal,les
ouvriers et cadres de Détroit tra-
vaillent désormais de 40 à 60 heu-
res par semaine.Les ouvriers de
Chrys1er,quant à eux sont encore
plus mal lotis,ils gagnent 2 dollars
par heure de moins que leurs collé-
gues de General Motors ou de Ford
tout en ayant perdus une partie
appréçiab1e de leurs avantages soci-
aux.

Ces efforts semblent encore insuf-
fisant à General Motors car,six mois
avant le renouvelement des conven-
tions co11ectives,la direction menace
de 1ioencier entre 60 et 120.000 ou-
vrier •• upp1~m.nta1rea dans les trois
prochaines années.Au-delà du chanta-
ge,le différentiel de coQt avec les
japonais ne parait pas compl*tement
comblé malgré le rattrapage techno-
logique et la mise au pas de la force
de travail restante à l'uaine.

L'EUROPE •••
UNE CITADELLE ASSIEGEE

Toutefois,cette internationalisa-
tion de la production n'est pas sans
risque pour les japonais dans la me-

~ sure 00 leur compétitivité est le

prOduit d'une situation sociale et
industrielle particulières diffici-
lement transposable ailleurs.

La poussée japonaise prend pour les
européens la forme d'un véritable dé-
fi car elle implique qu'ils parvien-
nent à réduire dans les plus brefs
délais l'écart des prix de revient en
faveur des japonais estimé à plus de
30% en B1.Maia,si c'est cette poussée
qui est aujourd'hui la plus inquié-
tante,il n'en reste pas moins que ce
sont les USA qui risquent de détermi-
ner la configuration de l'industrie
automobile mondiale à l'horizon 90.
Alors que la pression japonaise est
relative~ent contenue:les américains
perçent en Europe,Ford y détient 12,7
pour cent du marché et Général Motore
aveC sa filiale Opel vient d. dépas-
ser en 83 Vo1kswagen de 1,5 point.
Les américains sortis regaillardis de
la crise avec une productivité nette-
ment améliorée disposent en Europe
d'implantations trés modernes et per-
formantes.Généra1 Motora à Saragosse
dispose d'une usine parmi les plus
modernes au monde.Lorsque l'on voit
les capacités de f~aneement dégagées
aux USA (1,8 milliard de dollars pOur
G.M et 7,5 pour Ford),on peut crain-
dre qu'ils n'investissent une part de
cet argent sur un marché ..qui est l'
enjeu des années à venir.(ef.Le Monde
du 12/8/83).

Face à cet encerc1ement,le danger
est donc pour les constructeurs eu-
ropéens d'tt~e refoulés sur un mar-
ché intérieur de plus en plus diffi-
cile à contreler aprés avoir été ex-
pulsés des marchés extérieurs.

L'EUROPE DES DISPARITES



existe en France une réelle combativi-
té.En raison de facteurs pOlitiques et
sociaux,la modernisation y a été lonq-
temps différâe.Mais dis s~ptembre 81,
sous l'effet conJu~ué de menaces de
restructuration et de l'arrivée de la
gauche au eouvo tr- , un important cycle
de lutte ouvrière s'enclenche dans les
usinee automobile. (voir TOUT nO 6-7).
Les luttes récentes de POissy ne sont
que les dernières en date (voir arti-
cle "Requiem pour le 83).

De plus,l'automobile française a,
par r apport à ses concur.r-en t é europé-
ens un retard_important au niveau
technologique.Alors que dès 74 -après
la ~uerre du Kippour- Fiat arrête tou-
te embauche,Renault et Peuqeot,confi-
ants dans la stabilité et la docilité
de leur main d'oeuvre immig~ée,embau-
chent massivement.Ce qui entraine dans
un premier temps une f·ôrte e x pan srori,
PSA n'investit pas dans la recherche
technologique alors que la compétiti-
vité est de plus en plus liée à la mo-
dernisation de l'appareil productif.
le discours défendu actuellement par
cette firme selon lequel il suffirait
de réduire la masse salariale pour
faire du bénéfice,qu'on investirait
dans les nouvelles technologies est
trop sommaire et masque l'essentiel
à savoir que PSA est incapable de pro-
céder de la même_manière que Fiat l'
avait fait en 81.Si Fiat a réussi en
quelques mois à faire des bénéfices et
à conquérir de nouvelles parts de mar-
ché après avoir vidé 30.000 ouvriers
de l'usine,c'est_que technologiquement
elle était prête.Son prOblème c'était
celui de la main d'oeuvre,de la paix
sociale.PSA,au contraire,est incapable
actuellement d'effectuer ce saut.Son
usine robotisé. de Mulhouse semble
plutôt un laboratoire au'autre chose.
, De surerott.deux stratégies diffé-

rentes semblent s'affronter au sein
d'une direetion désunie (CALVET et
la famille Peugeot).ee ~ui,aJouté à
l'historique particulier d'une firme
qui s'est développée par apports,a-
chats suceessifs,ayant entratné des
incohé~ences.n'est pas fait pour ar-
ranger.

la régie Renault.quant à elle.est
en avance sur sa concurrente fran-
çaise tant au niveau soeial(néces-
si té ·"our une firme nationalisée de
respeeter eertaines formes dana le9
eonf1its aoeiaux)qu'au niveau teeh-
nOlogique.Pourtant.même là.le retard
est perceptible par rapport à la
Fiat.Alors que.chez Fiat.le système
robotique est com"liquéCla chatne n'
existe plus et est remplacée par des
chariots filoQuidés:l'atelier flexi-
ble),chez Renault on robotise la
chatne.Ce qui est moins flexible .c
moins rentable à lonq terme lors dY
chanqement de mOdèles,même si ça
coûte moins cher au début.

Dé .Ià ,dans certai n8 mi lieux pa tro-
naux·.on se demande ei ça vaut la
peine de poursuivre une bataille
perdue d'avanee.

(1) C'est en condamnant ce type de
mesures et en proposant une po-
litique n6o-keynésienne de re-
lance par la consommation liée
à une reconqulte du marché in-
térieur que la CGT et le PCF
entendent faire redémarrer la
croissance.De ià,cette opposi-
tion à toute idée de Bureffec-
tif dans l'industrie automobi-
le qui les a distingué lors du
récent eonflit Talbot.

(2) Phrase citée dans "Japon: l'en-
vers du miracle" de Kamata
Satoshi (Maspéro 82).

vité qu'ils veulent faire sur notre dos,
c'est nous qui devons en profiter!

Travailleurs licenciés, jeunes
ch6meurs des cités, français ou immigrés,
nous voulons du fric.

Du fric pour retourner au pays, du
fric pour survivre ici, du fric pour
exister partout.

Travail ou pas, nous voulons un
salaire garanti, un logement gratuit, la
bouffe A volonté et la culture pour tous.

Les licenciements, le ch6mage ? on
s'en fout. Ou'on nous donne les millions!

Et si les syndicats trahissent, s'ils
se préoccupent plus des Ngrands équilibres
économiquesN que de notre vie, battons
nous sans eux!

POUR UN REGROUPEMENT AUTONOME,
POUR LE SALAIRE GARANTI, CONTRE LE TRAVAIL!

Cette lettre de 40 pagea, r6prend un
artiole paru dans le nOl) (janvier 83) dù
la revue "Autonolllie,Dlatér1a.u.xGOlltre lu
Boe.iétéusiD.e",.oonsaarlS à Ul'attaque
teohnologique dana: les Ilétropoles".

Il analyse la taotique patronnaI. et
la lutte ouvrière ohez Alpha ROIIIéo.en-
treprise d'Etat (à la différenoe da Fiat)
dont les usines prinoipale. ae trouveut b
Milan, et à Naples.
. Sur le thèJne des restruoturations en
cours dans l'industrie automobile euro-
péenne, J' .,...,1..de l"Alpha ROllléope1"lllct
d'abor4cr ".,p.ritioa d.a oontrat. d.
coopér.rion .~eQ des firmes japonaia8a.
le r~]L du PCI dans l'usine, celui de la
colp"~& Walter Alasia des BR à Milan dont
1. "s,Jndioalilllllearmé" était trés présent
• l'Alpha RomlSo, de même des marges d'au-
tonomie ouvrilre (les délégués d'usine
~ontre les syndioatsl l'introduotion de
la Casaa Integrazione. 1•• lioenoi.ments
politiques oontre les oomportement. anta-
goni.te. •

)ème lettre m.n.uelle d'information
historique et politique dQ CIDOS

• disponible oontre 25 franca
• abonnement pour 10 n', 200 franoa

à adr •••er au OBDOS
91 rue Chaapionll.t
15018 Pari.

LES VOITURES AU FEU, L'ETAT AU MILIEU! ALPHA-ROMEO 1980-1983.
L'autre t~tique pat~onDal. et la réai.-
tance ouvrière.

Tout le monde dehors! On débarasse!
On déménage! On restructure, comme
disent les machines à calculer qui nous
gouvernent. Pour produire plus, employons
moins. Pour gagner plus, salarions moins.
A la rue les prolos, à la mer les immi-
grés!

FINI LE TRAVAIL ? Mortes les chaines,
supprimées les cadebces ? Nous, on veut
bien -- l'esclavage, on a jamais été
pour. Mais la misère, la famine, les trot-
toires pour logement, ça non! Pas question.
Nous ne crèverons pas de faim pour les
beaux yeux de l'Economie!

Nous voulons vivre. Nous voulons les
moyens pour vivre.

Après tout, quand il avaient beso~n
de notre travail, ils nous payaient. Au-
jourd'hui, pour gagner plus, ils ont be-
soin de notre ch6mage. Eh bien, qu'ils
nous payent aussi. Les gains de producti-

Nous voulons TOUT! - Centre Autonome Occu-
pé - Collectif immigré Autonome

Du point de vue capitaliste,le
problème à résoudre est,on s'en dou-
te,celui de la rentabilité.Il s'agit
pour le constructeur automobile de
profiter des baisses de coOt fixe
unitaire que permettent les éeonomies
d'échelle tout en s'adaptant rapide-
ment aux f1uctu.tion. de la dem,~d.~
Sur ee dernier point,par exemple,
Volkswagen,faute d'avoir su l temps
renouveler .a gamme trop axée sur
son mod~le ·Cocoinelle",a traversé
en 75 une trés grave crise.Aujourd'
hui.l'optimi •• tion n ••• f.it plu.
sur la production d'un type de bien,
mais sur la production d'un ensemble
plus ou moins différencié de biens;
à la prOduction en grande série d'un
produit identiqu~ à succédé la pro-
duction de produits appartenant à
une .Ime famille lIIaisen séries plus
restreintee et minimisant la consti-
tution de stocke.Alors que jusqu'à
là un modèle pouvait escompter se
vendre pendant 10 ou 12 ans,.on es-
pérance de vie ne dépksse plus 5 ou
6 ans.Cette obsolescence du prOduit
automobile provient donc du fait que
la eoneurrence pousse les eonstrue-
teurs à renouveler en permanenee
leur gamme de mod~les tout en les
diversifiant.Simultanément,l'automa-
tisation incite à la simplification
des véhicules et à la standardisa-
tion de leurs eomposants.

Pour obtenir eette souplesse aux
vari.tions de la demande et aux im-
pératifs de la concurrence,ehaque
construeteur doit reehereher en per-
manence une plus grande flexibilité
du processus de prOduction. Pendant
longtemps,eel1e-ei a reposé sur des

Déjà parue ••
- "Almanya", 1Uroa en lil_a.gne.
- La nouT.lle. "atta1r' )J'gri"

A paraitre.
- ~atemala 1944-1983. ~ ••tion, indien-

ne, lutte de 01.1 •• et BU.r111a.
- Arpntin. 1976-1983' Un bilan du

pouvoir éoonomique d•• Ililitairea.
Organi.at10n et lutt". de l"migra-
tion .aurioi.nn •• n Franc. dan. l.sann". 10.

La reVUe oLAS SES DANQERiUSES dont le n °4
sortira en .ai, portera ~ 1•• restruo-
turation. indu.trielle. (&U~ollobile, .i-
dérurgie) et 1•• luttes ~vri~ra., .ur
les mouve.ent. de la de~ièa. ~'n'~ation
immigrée, leI tran.port., 1•• OUT..en~
alternatif et paaitists .n Alle.ape, la
nai ••ano. du .yndio.~ olande.tin en Polo-
gne.
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méthodes elassique. o~ intervenaient
la conception dee maehines,la dispo-
eition dee usinee,la gestion des.
.tock. de marchandi.e. en eou~. d.
tran.~ormatlon et .urtout l'organi-
sation .cientl~lQue du trav.il con-
çue eo •• e politique d'enc.drement de
la ~orc. de trav.il.Or,ee. m6thocl.s
de pluâ en plus cooteuses,ne sont
plus suffi.antes.

Depuis le d'but des années 60,les
m6thode. tayloriennes ,t fordienne.
d'organieation du tr.vai1 com.e sup-
port de la valori.ation d. la val.ur
lont devenues en grande partie ob.o-
1ètes.La réaistance à l'explOitation.
les gr~vea réeurrent.s dans les gran-
des usin.s automobiles ont .is l mal
tout le .avant système de contr81e
et de .egmentation de la elasse ou-
vrière dans l'usine et ont fortement
contribué au déclenchement de la cri-
••• Ce qui .xp1ique qu'il est actuel-
lement tr6s difticile de parvenir à
augm.nter 1. productivit6 .oci.l. du
tr.v.il.

La restruetur.tion dans l'industrie
automobile signifie donc pratique.ent
la réorgani.ation du processus de
production afin de dégager un nou-
veau mode de eonsommation productive
de la force de travail.El1e a pour
but d'annuler à la ~ois les effets
désorganisateurs des formes de résis-
tance ouvrière (absentéisme,turn-over,
laise6· aller dans la production,sabo-
tage. et grèyes-bouchon ••• ) et par la
ml.e ocoasion de pallier les pertes
d'effieaeité qui r6sultaient de l'ap-
plication stricte du ta~risme (tran-
sfert,al1ure,équilibrage et sureharge
du bureau des .éthod.s).

La .'r1ali.ation du ·travailleur
collectif p.r la .oa.-tr.it.noe,l'
int6rim d.n. 1. oadre 4. 1. 41 •• 6.1_
n.tion d. l'u.l ••• ur tout 1. terr1-
toire ~ait parti. de la ••••• trat'_
gi. du capital .i.ant l r.trouv.r Un
taux d. protit aooept.bl ••

Face l un. tell •• itu.tion,c'elt
l'en.embl. du IYltèm. qui .v.it per-
.i. jUlqu'l 1l la oroia •• nc. qui •• t
.n tr.in d"tr. modlt16.Et il n. t~it
plu •• ucun ~out., •• n. que l'on .aoh.
vr.im.nt oà c.1l .a aboutir .n c. qui
conc.rne 1 •• od. de contrel. d. la
force de travail .oci.l.,qu. o.tt.
r6oraanilation pa •••• dan. l'u.in.,
par l'utili.ation d. di.po.itit. 10-
phi.t(qu61 t.l. que l'autom.tilation
.t 1. roboti •• tion.

Or,eette tran.tormation du proC •• -
.u. d. production .'.oco.p.ln. d·.t-
~et. p.rv.r •• L'.lourdi ••••• nt d. 1.
compo.ition teehnique .t org.niqu.
du c.pit.l .xig. pour •• r.nt.bili-
.ation que l'6oh.ll. d. 1. produotion
.oit .ug •• nt6. de m.nilre tr6. impor-
tante.D' apr6. la plupart d •• ob •• r-
vateur.,l ••• uil d•• 2 .i11ion. d.
véhieules •• mble 'tr. un .ini.um pour
qu'un con.tructeur pui •• e •• compt.r
.urvivre .u cour. d. 1. proch.in.
d60.nni ••

Le p.r.dox. r6.id. done d.n. 1.
tait que d.ns un contexte d •• tabi-
li •• tion d. la d ••• nd. auto.obite,
1.. eon.truct.ur. •• trouv.nt con-
tr.int. d. produire plu. d. v'hicu-
1.1 pour r'duir. l.ur prix unitaire
et pour •• ortir le. tabul.ux inv •• -
ti •• em.nt. que n'e ••• ite l'auto •• -
tisation.
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Les ~rèves d'OS de l'automobile (1)

commencent à connaitre leur retour de
flamme, l'offensive Talbot, première
du ~enre, a été un moment oarticulière-
ment crucial où se sont croisées des
straté~ies peu définies, emoiriques,
contradictoires voire anta~onistes.
Les licenciements massifs de Talbot
sont à la fois un test à chaud pour
l'Etat, jaugeant ici l'efficacité de
ses relais syndicaux, sa capacité à
résoudre la crise, dans un domaine
où le retard atteint par la France
ne semble olus devoir durer. Un re-
tard que l'Etat-PS est chargé de sup-
primer, ce bouleversement c'est aussi
la fin, à un niveau ouvrier, de la
capacité des luttes d'OS de symboli-
ser un orojet politique, la fin du
salaire comme étalon du oouvoir poli-
tique sur la société.

L'enjeu a été, dans ce conflit
symbolique, d'exnérimenter le "dé-
~raissage" dans un bassin d'emoloi
particulier, Paris, sans les risques
encourrU9 dans les réŒions de mono
industrie, avec des clivages oarmi
les ouvriers (OS immigrés, OP fran-
çais) qui facilitaient minorisation
des luttes et désespoir. Cela dans
une ré~ion où solutions individuelles,
système D, sont encore possibles p.race
à la taille du bassin d'emploi parisien
à la diversité des situations, la mo-
bilité forcée de quelques milliers d'
OS ne constituant pas à Paris un fac-
teur de déstabilisation des rapports
sociaux en soi, contrairement à l'ef-
fet oroduit ailleurs dans de pareilles
circonstances. le lieu fort d~ la grè-
ve sera donc un atelier sur le site,
pas une ré?,ion, pas un commissariat
assiè~é, défense de l'emploi pas at-
taque sociale contre la restructura-
tion capitaliste.

ETAT: ATTA~ER FOL'R FAIRE SES PR}:.L;'VES

Au premier chef un patronnat re-
vanchard (PSA) cherche à rassurer une
maftrise débordée et inquiète face à
un contre-pouvoir syndical qui depuis
les ~rèves de l'après 10 mai a boule-
versé la ~estion quotidienne de l'u-
sine, le commandement d'usine sans
cesse remis en cause doit marquer un
point oour s'imposer à nouveau.
Casser l'identification à la CGT,
rendre béantes les failles existantes
entre or~anisation syndicale et une
base OS immi~rée, casser toute tenta-
tiv~ d'orqanisation alternative des
ouvriers, tel est le but de PSA, oour
réaffirmer. les impératifs de la pro-
duction, de la compétitivité sur un
site devenu contre-productif.

Dans son rele préféré, celui de la
médiation, l'Etat doit déployer toute
son inventivité qui s'averera bien
pauvre, il y a eu Dupeyroux, il y a
eu Prada, autant d'experts aonelés à
jauger la situation, à favoriser la
concertation, l'établissement de rela-
tions sociales que la Gauche puisse
ju~er normales et les ouvriers tolérer,
cela ne suffit plus, l'offensive que
constitue les licenciements massifs
nécessite des moyens différents.
Ju~uler cette crise de l'automObile,
c'est déjà e~fleurer la résolution plus
générale de la "crise", le PS sait que
c'est son rele, ~u'il doit désormais
jouer à chaud dans l'affrontement con-
tre les forteresses ouvrières,il est
imoossible de biaiser, la précarité,
la mobilité controlée, les délocalisa-

tions prOductives, l'arsenal des mesu-
res inté~ratrices (décentralisation,
lois Auroux) ne suffit pas à relancer
la prOductivité.

LA CGT RAME•••
DAll'S UnE USI!Œ TITCOU'I:&.1N_43LE

gien que l'embaUChe soit stoppée
depuis 78, il Y a sureffectifs dans
l'automobile, ce sera à Ralite et à
la CGT de faire nasser la pillule en
l'enrObant d'un sounçon de concerta-
tion, qui s'est révélé nettement in-
suffisant, provoquant depuis un re-
centra~e de la CGT qui tente de reve-
nir vers un syndicalisme moins éloi-
~né de sa base, moins strictement
confiné à un rele de courroie de
transmission qui se solde par des per-
tes électorales, tout en étant ineffi-
cace à circonvenir une base immi~rée
et ouvri~re toujours aussi étran~àre
aux nécessités de l'ordre productif.

Aprê~ avoir attaqué la rl~ueur, avec
les revendications salariales de 82,
après avoir créé un contre-pouvoir syn-
dical dans l'usine, ébrèchant le systè-
me CSL, les OS ont imposé une nouvelle
donne que PSA doit casser pour s'assu-
rer l'avenir.
Talbot avec sa ~estion déplorable (di-
videndes distribués aux actionnaires,
chute du capital propre par l'achat
de filiales) sa prOductivité chancel-
lante (2) due tant au manque d'inves-
tissement productif qu'à la combati-
vité des OS immi~rés, qui sans cesse
débrayent, contestent la mattrise,
sans jamais laisser atteindre le ni-
veau de prOduction pro~rammé; Talbot
donc semble une caricature opposée à
la volonté de rationalisation, de re
déploiement productif.

Le rapport Prada concluait au sur-
effectif en aoOt 83. Michel Albert,
ancien commissaire ~énéral au plan,
révelait dans "le Monde" que l'exis-
tence de sureffectifs était connue
depuis 78 tant par l'Etat que par les
syndicats.L'après 10 mai n'avait pu se
faire sans une offensive ouvrière dans
l'automObile. Simultanément se consti-
tuait le terrain idéol02ique, la "mon-
tée" raciste, la reconnaissance d'une
~énération beur, à moitié française,
dont tous s'accordent sur la nécessité
de l'inté~rer dans un processus de dy-
namisation sociale, quelques éléments
de pure désinformation, la montée au
filet de Mauroy contre les "intégris~
tes islamiques", et en norte à faux
avec sa base immigrée récemment con-
quise, tout aussi nécessaire (3) qu'
encombrante, la CGT (4) disposée
à favoriser l'inté~ration par les im-
mi~rés de la terreur. La lutte devient
impossible quand Nora Trehe1 explique
aux OS que sortir de l'usine pour ma-
nifester c'est encourager le racisme;
la défaite sera favorisée d'autant
qu'aucune de ces forces toujours uti-
lisées comme paravents et tampons,
par les immigrés ne sont disposées à
jouer le jeu, la CFDT comme les beurs
du Collectif Jeunes ne seront que de
peu d'utilité face à l'attaque anti-
immi2rés.

Ce qu'il s'a~it d'abattre c'est ~
tradition conflictuelle qui de l'usine
au territoire, a secoué les années 70,
tant nar les ~rèves dans l'automobile
et ailleurs, que part le mouvement
des foyers SONACOTRA par exemple.

CŒ,TRE-TZrFS Z:U:CTORAUX

Dans sa chronolop.ie, le dp.clenche-
ment du conflit peut se résumer assez
simplement, l'existence des sureffec_
tifs est connue depuis belle lurette,
en juillet 83 une première mobilisa-
tion contre les projets de licencie-
ment a lieu, la direction annonce son
projet de licencier 2905 personnes
auquelles s'ajoutent 1250 départs en
préretraite FNE, cela à la veille des
vacances, le dossier est à l'étude,
Prada reçoit les syndicats en septem-
bre, et à la veille des élections à
la Sécurité Sociale, le 12 octobre la
Direction Départementale de l'Emploi
annonce un refus des licenciements
pour défaut du plan social d'accompa-
Rnement, ce qui laisse la porte ou-
verte à des améliorations, et à une
transformation de ce refus adminis-
tratif en victoire par la CdT.
Globalem~nt, on'~ raison d'avoir con-
fiance dans notre p.ouvern_ement, contre
le patronnat réac de PSA, c'est une
victoire 1 Il n'y a pas de sureffec-
tifs.

Le dossier est soumis à nouveau à
l'administration le 21 novembre avec
quelques retouches sociales, la CFDT
demande un entretien à la DDE et à la
sortie publie un communiqué dénon~ant
l'acce~tation, prévue pour la fin du
mois, des licenciements, c'est le 2
décembre pendant une période de cho-
ma~e technique, alors ~ue les seuls
jours où Poissy ~era le plein sont
le e, 9 et 10 décembre.

L'ES DELEGUES DE CRt..Il\'!E DECLENCHENT
LA GREVE

Dès le 7 les délé~ué8 de chaine CGT
devanc@nt le mot d'ordre syndical et
déclenchent la ~rève, bloouant le site
en immobilisant dans l'atelier R3 toue
les en~ins de manutention, pas de sor-
tie hors de l'usine, pas de piouet de
~rève, la direction fait monter les
enchères, lock-out, vente des parts
Talbot à une filiale PSA, la menace
de dépot de bilan plane.
La CGT, le ~ouvernement et PSA s'ac-
cordent sur le chiffre de 1905 licen-
ciements pour sauver les 15 000 emplois
restants et le site où des investisse_
ments auront lieu, l'Etat s'en~.qeant
à financer le redémarrav.e.
La CGT fait de la péda~op.ie, exnlique
l'accord, sans s'env.a~er,elle est dé-
savouée par les prèvistes et ira jus-
o.u'à pro~oser un referendum où mi-
litants CSL et maitrise seraient an-
oellis à voter "démocratiquement" sur
la pousuite du mouvement en opposition
totale avec les méthodes de prise de
décisions habituelles (par exemple le
vote par acclamation dans des AG de
lutte).
Maintenant c'est la CFDT (8% aux élec-
tions de 82) qui gère le conflit con-
tre le ~ouvernement et PSA, alors Que
la CGT fait tout pour préserver le
~ouvernement, refusant par exemple de
renvoyer les lettres de licenciement
à Matipnon. La CFDT met en avant la
réduction du tem~s de travail, pen-
dant que la CGT déclare ne pas occu-
ner l'usine mais surveiller l'outil
de travail.

Les CRS virent les p'rèvistes le
30 décembre, mais la ~rève reprend le
3 janvier, la CGT se discrédite défi-
nitivement dans ses tentatives de fai-
re passer les licenciements, Trehel

est huée, sif~lée, la passionaria de
Talbo~, symbole des luttes nour la
di~nité est disqualifiée.

FRACTURE DA1~S L'USINE
LA est ATTA~E

La CSL, FO et la mattrise faee à une
CFDT isolée ont beau jeu de chercher
l'affront@m@nt pour démontrer le ca-
ractère minoritaire de la ~rève, ef-
fectivement devant le peu de conti-
nuité de la mobilisation, des milliers
au meetinq du matin et le plus sou-
vent 2 000 pour l'occupation l'a~rè8-
midi, la CFDT évacue le B3 pour la
nuit. Le lendemain 4 janvier, des non
previstes encerclent le ~3, attaquent
Richter, un militant CFDT trés en
pointe dans le conflit, des ba~arres
ont lieu autour des Fenwicks devenus
enjeux straténiques pour le contrôle
du site. Le 4 janvier, la CFPT propo-
se un chôma~e techniaue au li@u des
licenciements, le temps necessaire à
la recherche de solutions. La direc-
tion refuse, les pouvoirs ~ublicB
n'interviennent pas. Le 5 janvier
c'est l'attaaue du PFN avec des mili-
tants venus de Rennes, de la eSL, de
FO, contre les ~revistes encerclés
dans le B3. La journée se conclue par
50 hlessés, l'intervention des flics,
~ la demande de la CFnT pour éviter
des morts, alors ~ue des armes ont
été saisies sur les assaillants.

A la sur~rise ~~n~rale se sont
2 000 ~r~v1~t~s ~ui évaeuent le site.

LA CFDT SUSFE:1;J) LA GREVE

Le 8 janvier, la fédération CFDT
de la métallur~ie d~clare la grève
suspendue sans que la section de PoiS-
sy .~ ~u débattre de la question.
La lutte est enterrée, la prOduction
redémarre progressivement,dès le 7
janvier, chicanes, laisser passer,



CRS, bref militarisation. Le chan~e-
ment total dans les équi~e8, les pos-
tes, brouille les cartes ~our em~echer
la ~alabre, la circulation des infos,
le travail des dél~~ués de chaine res-
tts dans l'usine. PSA continu ainsi a
utiliser ses méthodes anciennes de Res·
tion, un marocain à ceté d'un you~os-
lave, pr~s d'un ~ortugu~is~ sur la m;-
~e chaine, pour rendre difficiles les
contacts. Ou bien des chaines aux na-
tionalités homo~ènes avec le ca~o du
cru~pour controler le tout.

Ce manque d'ima~ination risque d'a-
voir ses contre coups, alors que tous
les milieux patronaux s'inquiètent de
l'archaisme des relations sociales à
Talbot, la direction fait bien peu d'
efforts pour moderniser sa gestion so-
ciale, s'aliRner sur les autres cons-
tructeurs~ ce qui entrainera sans dou-
te un retour de thèmes tel que la di
gnité, de lutt~~our tout ce qui ~eut
desserer l'étau d'un controle sans fi-
nesse.

REKISE EX ROUTE, REHSE En ORDRE

Après la défaite, le retour au tra-
vail, il est nécessaire de s'interro«er
sur ce oui a chan~é à Talbot-Poissy et
plus larRement au niveau de la branche
automobile, alors que la menace de li-
cenciements plane à nouveau sur Talbot
Poissy et sur d'autres sites de la ré-
p-ion parisienne (Citroen Aulnay, Leval-
lois •••)

ceté CGT, interlocuteur responsable
s'ilen est, le rele de simple courroie
de transmission du ~ouvernement oui a
été le sien, a nrouvé son inefficacité
à résorber la conflictualité os. Un
recentra~e est donc en cours; si la

autre démarche syndicale" la CFDT sera
ra~idement soutenue au niveau confédé-
ral, l'occasion est tro~ belle de se
démarquer du ~ouvernement: réaffirmer
la s~écificité CFDT quitte à subir des
critiques sur le thème de la surench~re,
c'est aussi réaffirmer 1er. ~~tions CFDT
à un niveau ~lus ~énéral, la r~duction
du tem~s de travail, cheval de bataille
pourrait quitter avec le conflit Talbot
sa démarche cahin-caha, renouer avec
un niveau syndical europ~en, à l'heure
où l'IG Métal (~FA)bataille pour la RDT,
c'est revenir à des prétentions h~gémo-
niques à gérer la globalité sociale
avec dynamisme, la légitimité de la lut
te s'ajoutant à la forte imnlantation
CFDT chez les techniciens du tertiaire
supérieur. Ouand l'image de la CFDT
aura ~té suffisament ravalée grace au
conflit, ~assant outre toute décision
de la section locale, la CFDT décretera
la fin de la gr~ve après le 5 jan,vier.
A char~e pour elle d'utiliser au mieux
le conflit, laissons parler E. Maire:
Il n'est "pas possible de laisser s'i
s'inscrire un cours des choses qui ne
peut mener qu'au désordre économique,
à la révolte ouvrière (••• ) blocages
sociaux, refus de la mobilité profes-
sionnelle, retards industriels, vio-
lence voire mIme racisme (••• ) un ~ou-
vernement de gauche devait redonner
l'ambition non seulement de faire jouer
pleinement la fonction syndicale sur
les ,problèmes_sociaux ,mais aussi de
reconnaitre 1!an~ort,du~svndicali8me
Po~r-~;;ntMb~er,à,meitt'iser,l!eve;r;:
des entrepri8e~ et detl ind~;t;:i;;~
Renforcer la médiation au plus haut
niveau et circonvenir préventivement
des luttes déstabilisatrices, la CFDT
revendique d'@tre associée à la ~es-
tion capitaliste à tous les echellons
pour éviter des affrontements ~énibles,
c'est aussi la concurrence avec la CGT

oosition Krasuki c'est le soutien ac-
tif au Rouvernement avant tout, d'au-
tres nIai dent pour une indéoendance
syndicale, qui n'est en fait que le
si~ne de la difficulté de ce louvoie-
ment permanent entre l'anpui au PC
~ouvernant ~t celui au PC tout court.
Coller à une base dont rien ne dit
malgré les 13% de recul CGT aux élec-
tions du 8 mars ~3 à Talbot-Poissy
.cu'elle soit définitivement rétive à
~ne intégration suffisante à la CGT.
Les positions CGT consistent d'une
~art à nier le sureffectif, d'autre
~art à soutenir le ~ouvernement, les
prooositions vont de la nationalisa-
tion de PSA, sur fond de remise en
cause d'une ~estion déf~iciente dans
toute l'automobile: la CGT met en
avant la formation, dont ~lle réclame
qu'elle occupe 10~ du temps de travail
ce qui le réduirait d'autant et perme-
trait d'envisa~er le maintien du per-
sonnel actuel dans l'automobile.

Sur ce point la formation des li-
cenciés Talbot va sans doute servir
d'expérimentation à de nouvelles mé.
thodes, pourquoi passer trois ans à
inculquer l'alphabet et le calcul à
des OS qui ne trouveront pas plus
~'embauche par la suite et dont on ne
peut dire encore si le retour au pays
restera la seule solution, alors qu'il
est ~ossible avec des moyens vidéo, des
techniques orales y com~ris dans l~s
lan~ues d'ori~ine, de former des OS
pour qu'ils puissent occu~er des pos-
tes de surveillance, de controle des
systèmes automatisés.

Contradictoire, le discours CGT
propose le rapatriement de la nroduc-
tion automobile en France et simulta-
némentle Qéveloppement Qes usines étrangères
~our la conquète des marchés (C. Pope-
ren 'dans le Monde du 25.1.84), le pro-
ductivisme n'est plus apte à argumenter
sur ses credos sans se ridiculiser.

RDT, LA. LUBIE CFDT

La CFDT avec ses A% de voix à Talbot
et son mauvais score aux elections SS,
pouvait se ~ermettre de jouer les syn-
dicats de lutte, animée localement par
des cédétis~es critiques, "pour une

l_
r

trop lon~temps considérée par PSA et
l'Etat COmme seul interlocuteur.

S~~ICATS: CRISE ET REDEPLOIEr~T,

Des comités locaux oour l'emploi,
au conseil d'administration des entre-
prises, la CFDT doit 8tre présente et
écoutée comme renrésentation ouvrière
contribuant de façon productive à la
restructuration industrielle et sociale.
La division de la classe ouvrière, la
se~mentation du marché du travail (~a-
rantis, nrécaires), la désyndicalisa-
tion, autant de préoccupations dont
la résolution passe par une enième re-
connaissance du r8le syndical, un siè-
cle après la lé~alisation des syndicats
(loi Waldeck-Rousseau en 1884), après
1936 réduction du temps de travail, sa-
laires, après la Libération avec le
droit syndical pour les fonctionnaires,
après 68 e't l'insti tution des sections
syndicales d'entre~rise, le passage de
la Gauche à l'Etat, l'ampleur des né-
cessaires mutations en cours exi~e
l'élar~issement des reles syndicaux
dont l'apparition des lois Auroux, la
négociation sur l'UnediC, la création
des Comités Locaux pour l'Emploi (CLE)
sont autant de si~nes.

Et tant pis si l'exten ion lé~aledu
du rele des syndicats r~pond de moins
en moins à la nécessité d'entériner un
état de fait, un rapport de force pré-
existant, comme en 1884, l'existence
des syndicats.
Il s'a~it plutet de favoriser la repré-
sentativité syndicale là où rien n'exis-
te, pions avancés d'un indispensable
quadrillage du social, sur un éChiquier
mouvant où d'inquiètants acteurs devront
se plier à des règles reconduites mais
rénovées, par la coopération conflic-
tuelle d'acteurs sociaux qui de recon-
naissance mutuelle en parta~e du pou-
voir, s'empressant de se déplacer par-
tout où leur inexistance remet en cause,
dans autant de zones d'ombres, l'hé~~-
monie de tout un système de représen-
tations, de pouvoir hors duquel il Il'est
~our eux point de salut-.

OS conss El,jERGENCE DU "RETCUR"

Loin de ces stratégies une identi-
té immigrée diverse, a repris le de-
vant de la scène sans pour autant trou-
ver mode d'organisation ou Objectifs
propres. Entre les o~érations politi-
que. de "Libération" qui a mis- en
avant la revendication du retour, celles
de l'ambassade du Maroc avec "ses" im-
mi~rés marocains majoritaires à Poissy
les ouvriers de Poissy n'ont pas r~us-
si à s'emparer de leur vie, de leur
lutte.

Le retour, c'est l'idée de renartir
avec les "droits", accentation des li-
cenciements auxquels les immi~rés ten-
ten~ de fixer un prix, au bout de dix
jours de réflexion ce sera 20 briQues/
comprenant les indemnit~s moyennes Que
les immigrés pourraient toucher à long
terme en restant en France.
En fait l'idée mord peu, l'Etat n'est
pas pret à donner aux immi~rés ce qU'il
devrait bientet donner à tous dans le.
"secteurs' à dé~raisser", et les immi-
~rés ne sont pas prets à revenir dans
des pays qui leu~ sont devenus étran-
~ers, particulièrement pour les enfants
nés en France, particulièrement au mo-
ment où tant en Tunisie ou'au Maroc,
les émeutes et leur rénression ont
fait des centaines de morts.

L'identité immi~rée est ailleurs
m3me si les marocains n'ont pas couoé
leur cordon ombilical, avec le pavs
d'ori~ine, nationalisme soudé par la
~uerre du Sahara, Que l'ambassade du
Maroc utilise pour jouer les arbitres
au sein des représentant~ OS, avec ces
réunions en territoire marocain (à l'
ambassade) des différents acteurs syn-
dicaux de la CSL à la CFDT, plus les
associations marocaines. Là le Maroc
joue un jeu étran~e, ne découra~e nas
le retour, envisa~é comme potentiel-
lement créateur d'em~loi, des OS veu-
lent monter des boites au Maroc, le PC
marocain y voit l'occasion d'importer
une classe ouvrière qui lui fait défaut,
tout ~ela alors nue le Maroc a comme
ressource principale non' pas l'eXPor-
tation des ohoaphates mais les devises
de ses émi~rés.

TALBOT:.LA CARTE F.O.

Cette confusion connue de la direc-
tion Talbot donne lieu à des efforts
communs de l'ambassade et de Talbot
pour jouer la carte FO à Poissy.
Depuis lontemps la politi~ue social.
bas~e sur la CSL est critiquée unani-
mement, la dissidence massive au sein
de la CG,T, des délét'!uésde chaine, peut
se retrouver à la CFDT, des n~~ociations
ont lieu, les "dissidents" réclament
les t'tes de liste CFDT ~our les êlec-
tions, refus, les dissidents se divi-
seront, 1/3 allant à la CFDT, les 2/3
à FO, encoura~és uar l'ambassade, la
carte FO etant un meilleur nasseuort
pour le retour (ou pour rester à Pois-
sv) que celle des syndicats "révolu-
tionnaires". Ainsi la direction Tal-
bot tente de diversifier ses relais
après la CSL, la CAT olus discrète,
FO semble le bon choix et aer~eron
lui-m8me né~ociera l'adhésion des dis-
sidents CGT.

La CSL et ses ratonades du 5 jan-
vier aux cris de "les bougnoules à la
seine" est devenue encomhrante pour
la direction Talbot, c'est elle néan-
moins oui fera le bond le olus specta-
culaire aux elections du 8 mars (+ 8~)
alors m~me que les départs en FNE se
sont fait parmi ses sympathisants
choisis prioritairement. Le licencie-
ment politique qui a touché no~bre de
délé~ués de chaine, un vent de défaite
o~ ulus aucun syndicat ne oeut préten-
dre etre acteur de la victoire ouvrière
comme en A2, ont fait chuter l'adhésion
aux syndicats comme outil de lutte,
l'inefficacité a un prix •••

La tentative FO n'a rien rapporté,
la présence de dissidents CGT sur la
liste n'a pas fait voter en masse les
immi~rés, ~ui a l'exception de ceux
qui croient encore à la lutte et vo-
tent CFDT, ne se reconnaissent dans
aucune des possibilités de représen-
tation qui leur est offerte.

Une hypothèse, à l'annonce de ces
adhésions à FO, pouvait etre envisa~é
le rejet de la CGT, la méfiance face
à une CFDT Qui maintient ses particu-
larités politiques (avec son discours
sur la RDT), e~ qui de plus croule
sous les accusations d'extremisme ir-
resnonsable; Droite, PSA, PS, PC, CGT,
tout le monde en rajoute; le choix FO
pouvait sembler être l'expression d'une
identité, re~roupement au sein d'un
syndicat inexistant à Poissy où les
immi~rés auraient ~u avoir les coudées
f anches, pour Obtenir des ~aranties,
né~ocier eux-mImes comme ils le reven-
diquaient au moment des réunions tri-
partites Etat, PSA, syndicats, voire
se battre si la perception de la situ-
ation changeait parmi eux, en fait rien
de tout cela, FO est consid~r~ comme
un syndicat jaune, boycotté ~ar les
associations marocaines non ~OUverne-
mentales, et seules quelques "vedettes"

issues du conflit ont pu tirer la cou-
verture à eux, individuellement.
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QUELLE DEFAITE ?

Aucune oersoective ne s'esquisse
actuellement, apr~s avoir réussi à
exclure 6 500 personnes du site (FNE+
licenciements) cette année, Talbot
semble avoir de nouveau une mar~e de
manoeuvre suffisante pour projetter
les licenciements qui permettront
d'atteindre l'effectif de 8 000 per-
sonnes qui semble admis comme utile
sur ce site indis~ensahle à PSA, où
la relance de l'investissement (550
briques nour Poissy sur 600 cette'an-
née pour tout le ~roupe PSA), va de
pair aveC la pacification.

Cette défaite, c'est avant tout
l'intériorisation des thèmes racistes
~ar les immi~rés eux-mImes, refusant
de sortir de l'usine, incapables d'u-
tiliser efficacement les or~anisations
~résentes, mal~ré tous leS efforts que
ces ima~es innombrables d'OS couverts
de bad~es CGT, tenant fanion CFDT lais-
sent entrevoir, l'intrumentalisation
des machines syndicales unifiées sym-
bOliquement par cette ~estue1le de la
lutte, ce souci d'imposer aux syndicats
un rele d'outil dis~onible pour les
OS se heurtera aux particularismes
d'organisations ~ui font leur propre
politi~ue, refusant de faire celle de~
ouvriers. Les tentatives d'auto-or~a+
nisation n'aboutiront pas plus.

Cette défaite hypothèque ~ravement
l'avenir à Cltro1n Aulnay par exem~le,
si la CGT s'efforce en refaisant l'his-
toire du conflit Talbot de se présenter
comme le syndicat ouvrier, le'déBes~oir.
l'absence de perspective parait s'impo-
ser au ~lus ~rand nombre.

RESTRUCTJRATION:
DES LUTTES EXEMPLAIRES

Face aux prOblèmes que posent les
restructurations dans les industries
traditionnelles, et pratiquement à
la nécéssité d'exclure une partie de
la force de travail de ces ••c'teurs,
d'autres conflits avaient pr~c~dé ce-
lui de Talbot.

La sidérur~ie lorraine par exemule,
avait été le cadre en 7A/79 d'un con-
flit qui se résolut de façon plus fa-
vorable aux ouvriers ~ui par la lutte,
iouant à fond sur les conditions loca-
les (mono-industrie) avec la larp.e mo-
bilisation qu'elles permettaient, jou-
ant à fond aussi sur des niveaux ins-
titutionnels plus perméables aux luttes,
la Gauche était alors dans l'ou~osition,
n'hésitant uas à se mouvoir éner~ique-
ment sur le terrain de la violence, à
s'allier avec les plus minoritai~es
des extra-parlementaires (feu l'Auto-

.nomie Or~anisée parisienne), la lutte
paya, au moins les cinq brioues minimum
par licencié.

Plus récemment l'exemple des sidé-
rur~istes de la Chiers, prenant en ota-
~e par la lutte la centrale nucléaire
de Chooz, obtiennent la ~arantie de
revenu et de statut jusQu'en A9 alor9
que la boite ferme en 84. Cet exemple
montre QU'y compris souS la Gauche de
telles victoires sont ~ossibles.

NO FUTURE DANS L'USINE

Ce type d'~~ilo~ue reste limité, lo-
calisé, et personne parmi les forces
en ~résence dan9 les conflits actuels
ne reprend à son com~te l'exi~ence
d'un prix ma imum à la mobilité, et
plus ~~néralement du salaire social.
A la CFDT on tire le bilan de Lon~wy
79, en évo~uant l'année de liberté ~a-
~née~mais,aussi le bond de la consom-
mation ~u a favorisé l'octroi des 5
briques. Pas d'avenir, oaa de durée,
les ouvriers se retrouvent individua-
lisés sur le marché du travail, jon-
~lent entre des sta~es bidons et d'iné-
vitables d~parts du "~aya". La CGT n'y
voit bien sOr que la casse de la pro-
duction.

Si à la CFDT, cette solution est
déni~rée comme etant un "DO future"
ouvrier, incapitalisable dans la voie
de l'auto~estion, de la RDT •••etc,
l'Etat lui se ~arde bien d'en aire le
baume des restructurations. Bien sOr
la Chapelle Darblay avec un coOt de
250 briques par emploi maintenu, la
construction navale fortement soutenue
par les finances uubli~ues sont autant
de distribution de subsides qui procu-
re un revenu non li~ à la production,
à la stricte rentabilité économi~ue,
mais il est hors de question de ~éné-
liser des ~lans du ty~e ~e celui en
vi~ueur pour la Chiers, à l'heure où
plusieurs secteurs doivent diminuer
leurs effectifs plus massivement
qu'auparavant.

BEURS, OS: UNE ALLIAN'CE IMPOSSIBLE ?

Et c'est paradoxalement sans doute
dans cette direction que l'avenir peut
se r~v~ler riche de surprise, riche en
capacité de déstabilisation des ra~-



Sortir du qhetto de la défense de
l'em"loi on Etat et syndicats s'achar-
nent à acculer les ouvriers, tel est
l'enjeu réaffirm~ ~ar des luttes ponc-
tuelles mais exemplaires vers l'obten-
tion d'un revenu social. De fait l'Etat
lui-mime aqit dans ce sens, sachant
bien que laisser les moyens de survivre
aux couches qui l'ont port~ au pouvoir,
l celles qui as.urent la production,
••t vital. Ce souci de pallier à la
d6sint6.ration potentielle de sa l~~i-
timit6, s'exprime de mille maniêres,
chômace, concAs de reconversion, ~rime
au retour, prêts aux entreprises, sub-
v.ntions, formation permanente, primes
de lic.nci.m.nt ••••• tc, ce qui importe
pour nous, c'est eff.ctivem.nt de d~-

ports sociaux, alors mIme que le nom-
bre d'ouvri.rs touchés par les licen-
ciement. au~mente, ce n'est pas la
défen.e de l'emploi avec ses corollai-
res, la ROT, ou l'exi~ence de la ~éné-
ralisation d'un temps de formation
Aquivalent à 10% du tem~s de travail,
qui dynamiseront le contenu des luttes,
dans des secteurs on moyens et volont~
de l'Etat se conju~uent vers une baisse
de. effectifs.

La revendication du retour, telle
qu'elle a 'mer~6 du conflit Talbot,
indique une ambiva1ence précise, c'.st
d'un c8t6 la défaite, la rési~nation,
la "l'ri•• de conscienc.", on reste dans
uri domaine mythique, de l'absence de
p.rsp.ctive, d'alliés, de "ossibilités
pour le. OS immi~ré •• Oe l'autre c'est
1. pari tenté que se constitue une for-
ce immi~rée sur ses propres revendica-
tions, vers s•• luttes, s.s "ropres
victoires.

La mobilisation commune des beurs
de la marche sur Paris et des OS Tal-
bot, ne vit défiler que 1 500 person-
nes (5) et fut un échec significatif.

L'immigration n'est pas une, pen-
dant que leS beurs néRocient leur in-
tégration, le. immi~r~s d'u.ine ne
~euvent que trés difficilement fixer
1. prix fort à leur mobilité.

RESTAURER LA PRODUCTIVITE

1
Le bassin d'emploi parisien les at-
tend, travail au noir, int~rim, les
licenciements .'i1s cassent la riqidi-
tA ouvrière, visent aussi non ~as à
exclure du cycle productif la force de
travail~ mais à la réintégrer ailleurs,
avec des modes de travail qui viàent
à restaurer une ~roductivité sociale
moyenne du travail larRement mise en
cause dans le. forteresses ouvrières,
casser l'insubordination massifiée
contre le travail, constituer les bases
d'une mobilit~ prOductive, tel est l'ob-
jectif du ca"ital. En Italie, les licen-
ciements de masse à la Fiat étaient
accompaqnés d'une apolocie (par Agnelli
pdg de la Fiat) du travail au noir.

Pendant que les sidérurcistes de
la Chiers ca~nent avec le soutien des
petits commerçant., le. OS Talbot per-
dent .ans que les beurs aient vu dans
ce conflit l'occasion de couper court
à la campagne d'intégration de l'Etat
dont ils font l'objet.
·Cha-cun-ses luttes, une fois de plus
et jusqu'à quand?

LUTTE DANS:LA CRISE
CRISE DES LOTTES

La crise traverse le. lutte., la
r.v.ndication du salaire social reste
la s.ule possible pour qui se d~sinté-
r •••• du développement, et d'autre.
thêm.s "d'intéret ~énéral", exhalter
l'int6ret ~articu1ier qui se pose com-
m. préalable à tout le reste, qui en
l'occurence refuse d'etre simple mar-
chandi.e force de travail, est le seul
possible qui s'offre aux fractions de
cla.s. confrontées à la ~erte de l'em-
ploi. Plut8t que de con.idérer en quoi
cette vi.ion est born~e, comment l'Etat
pourrait en jouant sur ~a masse moné-
taire par exemple, ~vacuer le déséqui-
libre que créerait la revendication et
l'obtention du salaire social, le pro-
blême s.rait plutet d'imaginer les ni-
veaux que prendraient sociabilités de
lutt., aggrégations social.s subversi-
ve •• L. chan~.ment qualitatif qui s'o-
p6rerait dès lors que des victoires
mlm •• partielles succêderaient aux
d6rait •• r~pétées, c'est toute une
disponibilité à la lutte, à la circula-
tion d•• luttes, tout un etat d'esprit
qui muterait; et là-dessus le con~lit
Talbot et sin~ulièrement la jonction
rat~e avec les beurs, pose la question
du moment on s'arretera la revendica-

tion d'un droit à l'existence contre
les meurtres, les ex~ulsions, ~our lais-
ser place à l'existence de couches so-
ciale. revendiquant le revenu comme un
niveau de pouvoir.

C'est à c. moment que les OS Talbot
ont su qu'ils ~taient seuls, Que cette
d6taite restait li.ltée à une partie
de la classe, que mime l'immi~ration
con.id~rée ~lobalement ~ouvait perdre
là et ~ourquoi ,as, conquérir ailleurs.

DEFENDRE' L'EMPLOI
OU REPRENDRE LA VIE

cette situation sera permanente.De-
main,c'est nous __qui risquons d'en
payer les frais.C'est la préparation
d'un dégraissaqe proqressif dans l'
ensemble de la firme comme dans d'
autres branches de l'industrie~Dan9
les mois Qui viennent c'est 90.000
emplois Qui vont être supprimés dans
toute la France.C'est une véritable
a~ression contre l'ensemble de la
classe ouvrière qui va être orches-
trée par le patronat et le qouverne~
ment social-merde sous l'oeil apprQ~

jouer les piè~es de ceS traitements
différenciés, véritable mystiiication
visant à pérenniser les divisions de
classe, de ~ecomposer au travers des
revendications communes des secteurs
de classe. Les OS licenciés rencontrent
les limites d'un bar~ainin~ salarial,
d'un pouvoir social. Inverse~ent d'au-
tres couches ~arfaitement insérées
dans un cycle ~roductif bouleversé,
sur un mode précaire, mobile, restent
à ce jour atomisées, incapables d'or-
ganiser des niveaux de pouvoir Qui
pourraient ;tre plus qu'une sim~le
adaptation du revenu à l'utilité so-,
ciale de la force de travail qu'ils
représentent.

Cette exiRence du revenu social qui
peut faire le lien entre des secteurs
d~jà dé~aits, sur la défensive, et
une réalité on la d~fense de l'emnloi
ne signiFie rien pout tous ceux qui,
de chomace en intérim, comptent en
terme de reVenu.

DECOMPOSITION OU REVENU aAR~~I ?

Le retour de la CSt aux élections
de 84 à Talbot, elle accroit son score
de 8~, signifie que dans l'usine la
décompo'sition a produit ses errets,
une classe divisée plus que jamais,
avec une re~rise ouvrière du discours
rationalisat.ur contre les OS immiRréa,
chaque camp se retrouve face à face.

Pour sortir de l'isolement, "lus
que de convaincre les OP racistes, ~ar
des plans sur la comète de refonte du
.ystème industri.l, du tem~s de travail
avec des syndicats toujours volontaires
pour essay.r de recoller les morCeaux
dans l'USine, alors que les seules jonc.
tions possibles ~ourraient se faire
entre les os de l'usine, et les prolé-
taire. à l'.xtfrieur. alors que la ••u-
1. médiation un tant soit ~eu ~én~ra-
lisable passe par la revendication
d'un revenu ~aranti.

!!2!!2.
(1) Voir TOUT! N°6/7
(2) De 78 à 83 l'emplOi baisse de 2

alors que la production elle,
chute de 34% chez PSA.
L'usine NOuvelle février 84

(3) Pour "allier la chute de 40%
des effectfs CGT dans la m~tal-
lur~ie en dix ans

(4) Avec SeS 42% dans le collège
ouvrier en 83 à Talbot.

(5) Dont 50% de ~ersonnel militant
de l'~xtrème gauche.

368 de nos camarades en contrats
déterminés vont se reteouver à la
rue avant les vacances.

Après avoir servi ces seiqneurs
de la Réoie durant plusieurs mois,
ils seront remerciés de leurs bons
et loyaux services.Faire davantage
pression sur la direction,c'est pas-
ser à des ad16ns concrètes et effi-
caces autres que de __simples d é br-ay-
aqes tra!ne-savates.Malqré la divi-
sion et la démobilisation effectuées
par les syndicats,de nombreux tra~
vailleurs(ses)ont leur mot à dire, ••

'bateur de la réaction bourneoi5e.
Dès à présent,nous devons nous

préparer à une offensive radicale
contre toutes les formes d'oppres~
sion et d'exploitation du capital.
Nous n'avons plus le choix,on nous
suce le sanq.on nous exploite.on
nous écrase,eh bien ma1qré tout ça,
nous ne nous applatirons pas.

Contre le déqraissaqe de Renault.
Le vidaqe de la direction,de ses
sbires et de ses collabos 1

Contre la hiérarChie patronale
Le pouvoir aux prolétaires 1

Autonomie Ouvrière et Offensive
pour le Communisme 1

Libérons les cha!nes !
Enchaînons les esclava~istes

Ce V40aoe ne doit pas nous laisser
indifférents car il annonce bien d'
autres saquaqes dans les mois et an-
nées à venir,comme ce fut le cas
bien auparavant.

Alors 1 Comment_farons-nous?Appel
aux syndicats?Eux ••• incapables(vo-
lontairement)de condamner la direc-
tion et le oauvernement de la
social-merde.

Il ne reste que nous,prolétaires,
à assumer nos propres responsabi1i-
tés,à déJouer toutes les manoeuvres
de diversion et toutes les ma~oui1-
les de la part des collaborationnis-
tes syndicaux et de la direction ré-
actionnaire de la Ré~ie.

AuJourd'hui,nos camarades seront
amenés à faire la queue à l'ANPE
(aqence des néqrie~s pour l'emplOi)
ou à être explOités pa~ les mar-
chands de viande(les maqs de l'inté-
rim).

Si nous ne réagissons pas immédia-
tement,tous,pro1étaires de la Réqie,

Front du Refus contre l'
Instauration d'un Système
Sinistrement Oppresseur et
Néfaste.

dans la ~oIite on s'lnterTbge

m~js
(f)UQ -Pont - i'~de

Cgt argQnt
?1?. '.



L'usine sidérurgique de la Chiers,
dans les Ardennes, va fermer à la fin du
moisJ voioi résumées, les oonditions ob-
tenues par les sidérurgistes pour l'arret
de l'usine, sur 900 et quelques personnes
bossan~ à la Chiers voioi la répartition:

- 150 préretraites
- 140 travaillent toujours pour Usinor
- 40 immigrés ont eu 3 briques + un

pret à 6,5% sur 6 briques pour le
retour

- 600 personnes bénéfifient jusqu'en
89 de la garantie de salaire, con-
servent le statut Usinor (avantages
sociaux, primes, ancienneté) et le
font avec une promesse de réembél.uche
dans des activités qu'Us~or et la
r~gion tentent de mettre en place.

LA CENTRALE PRISE EN OTAGE

"Nous avonff gagné en prenant en otage
la centrale nuoléaire de Chooz, bien sar
on aurait voulu garder l'usine, mais
après tout, 89 ça nous laisse le temps
de voir venirll disait tout récemment un
responsable de l'intersyndicale FO, cac,
CFDT.

Deux ans déjà que le prOblème de la
fermeture de la Chiers s'est ajouté à
celui du projet de oonstruotion d'une
nouvelle oentrale nucléaire à Chooz.

Deux ans de bagarre s, deux ans où le s
rituels samedis de fin de mois, avec les
manifs, m3laient antinuoléaires belges
et français, sidérurgistes loc&U% et au-
tonomes parisienso

Deux ans d'actions speotaculaires,
incendie du chateau du PDG, éleotions
sabotées, locaux patro~ saccagés,
attaques contre EDF, héliooptère de gen-
darmerie pris pour oible au fusil. routes
bloquées, rail bloqué, sabotage dans l'u-
sine, oréation du jO\ll'nal"La pointe",
émissions de radio hebdomadaires, tous
les moyens ont été bons, aveo l'émergence
d'une créativité dans la violenoe diffuse
qui d'aotion en action transformait le
oonsensus local (petits oommerçants, ou-
vriers, retraités ••• ), oontre une res-
tructuration ressentie comme mortelle
pour la région, en une offensive redou-
table.

~s "ouvriers conscients", "Vireux
Vivrall, autant de signatures d'a.ctions
contre un avenir enfermé dans un deal
improbable. Fermer'l'usine et réembauohel
sur le site de Chooz, tel était le di8~
cours patronal, de fait auj ou rd , hui deux
sidérurgistes seulement travaillent pour
Chooz II qui n'est pa.s une source de re-

vertu [JùUI' Le s hii.Uit ar.t s Je La r~ciuH,
quand bien même EDF, là c ouune ailleurs,
arrose cie :t'ricles c ommune s , les insti-
tutions locales, la centrale a avant
tout été perçue comlllel'objet par lequal
une forte militarisation du territoire
est arrivée. Pour les ar-de ru.ad a c'est
l'occupation, c omme en 40 !

Particularismes ? Le ctantier de la
centrale ost au 'bout de la aeu Ie route
nationale qui passe juste devant l'usine,
quoi de nu eux que de la bloquer quand on
veut ae battre contre les différentes
mesures de r-e st z-uctuz-a t Lon qui touchent
la rJeion.

SIlécificité, :r.~Jionde r-é si st anc e ,
l'~gion de chasse, r~gion de sanglier,
tout cela débouche sur toute une irnugerie
de la violence, g'rand-pÈ:rElél.e nc or-e d ea
,renaJtls à manche, sortir It:lD fusjl~
c on t a-e les f'Lf.o u (las schwiùt:; lliJ.l'(ii!),
D1en SaI' les actes sont un peu décalés,
mais ces amage s t:l'él.versenttoute la cul-
ture locale, as sur an t a.insi un lien in-
dissoluble antre lél.majeu~e partie de la
p opu La t Lon et les ac t e s de quelques u n s ,
Pas de séparation, pas de d i.vaudon , un
mouvement polymorphe d.'c..utu.ntplus incri-
rninalisable que le soutien aux a ncu Ipé s
à souvent servi, avec les samedis de fin
de mois, à donner une continuité à la
lutte. DeuJt:habitants de Vireux vienl~nt
d'être condamnés à quinze jours avec sur-
sis après avoir été arretés avec des
cocks et des lance-pierres •••

UNE VICTOIRE EXEMPLAIRE ?

Aujourd'hui, par rapport à d'autres
luttes comme celles menées à Longwy,
ceux de la Chiers plutOt que de prôner
le soutien, conseillent de reprendre les
formes de lutte et les objectifs qui ont
permis ces résultats. Partout où région
de mono-industrie et bassin d'emploi li-
mité sont confrontés aux licenciements,
ce type de lutte est possible, à chaque
mouvement local ,d'Y parvenir.

La flambae activiste la plus récente,
a obligé Usinor à satisfaire une enièrne
revendication, les sidérurgistes ne vou-
laient pas se déplacer à Charleville
pour les stages de formation, ceux-ci se
font à Vireux.

Cette victoire c'est aussi la notre,
pour avoir partioipé souvent aux éché-
anoes de lutte dans les Ardennes, noua
en avons vécu la réalité, c'est aussi à
nous de faire ,circuler l'indication
principale donnée par le conflit. dans
toutes ces luttes trop souvent confinées

laval~, petit village perdu
du tot., de 400 hab., coincé entre les
éprges de la Cère, vit aujourd'hui à
1'heure de la restructuratial. Depuis
plus de 50 ans, existe une usine électro-
m!tallurqique faisant vivre tout un
cantal. la crise J1Dlda1.ale de la side-
:rurgie aidant, ou servant de prétexte,
l'Etat-patrcn, par le biais du trust
nationalisé Pec::hine:r-UgiXuhlnan,
a dêc1dê la feID8bJre pur et sinple de
cette usine, suppr.ùœnt direct.Erœnt 123
arplois, sans oœpt:er les d.percut.1.ms
6ccrun1ques et 80Ciales dans la r6}icn:
feJ:metures de gares, d' êcDles, cxmnerœs,
eapl.oisdalc, lioenc:1ments dans les en-
tœprises sous-traitantes •••

Pourtant la pmœsse avait êtê
faite, que si la gauche arrivaJ.tau p0u-
voir en 81, l'usine serait lII:ldernisêe
et les euplois prêservês. Pdcisc::ns que
le ooQt des investissements nêoessaires
a la poursuite de l'activitê de l'usine
serait inf&ieur au ooQt de la fecne-
tuœ 1 Mais les -œaarades1l1nistres-
et les hrques aocial1stes œt Daltrê,
que, aJX aussi, êtaient pass& mitres
dans l'art de la œstructuratial capita-
liste.

Olez les ouvriers, ce fut avec::
stupeur qu'œ aoo .. 111 it cette dêcision,
avec le sent1Jœnt certain de s'être fais,
une fois de plus, baiser par les politi-
ciens: "nous avœs 'VtW.ules nat.iooal.i-
satials, elles êt:aient pour nous une
garantie de l'errploi.()Je fart: ceux qui
nous dirigent ? Ils ~iquent les
mkhodes de l'arx:ien_ gouvernement- (dêcla-
ratial d'ouvriers à la presse locale) •
Mais saurait-il en être autreJœnt dans
un systfIœ capitaliste par nature inpi-
toyable et inhœain ?

la majoritê des ouvriers de l'usine
de Iaval-de-Cêre, sont issus du milieu
rural, ils œt quitté la terre qui ne
payait pas assez ou plus, pour l'usine,
garantissant un revenu rêgulier, assez
êlevê d'ailleurs, par rçport aux
salaires de la dgial.

()Jand aux reclassanents, les choses
sont três floues pour le uaœnt. la di-
rectial de P-{J-K n'a rien avancé de
trkis, de toutes façons les ouvriers ne
veulent pas en entendre parler. Pour eux
pas questial de quitter la région, sur-
tout quand 00 sait que la plus part ont
la quarantaine bien tassé.

à la défense de l'emplOi, il est pos~i-
ble, il est nécessaire d'aller plus loin.

Perdre son emploi en gagnant les
moyens de vivre, obtenir le revenu garan-
ti, voilà la seule exigence po ssLc.Le fac e
à un capital qui veut assouplir, fluidi-
fier sa gestion de la main-d'oeuvre en
cassant les rigidités du travail J aucune
solution gestionnaire sur la rJduction
du temps de travail, ou l'amélioration
lie la formation, ne peut r-ec onrpoae.r une
classe divisée.

L'exigence du revenu garanti, c'est
aussi Bortir les luttes d'usines en voit;

Du fait de l'iMustriaHsa...wn
recente et partielle du dêpa.rt..eœnt,la
classe ouvrière a peu de traditions et de
pratiques de lutte. la plus belle part
est faite aux syndicats (ŒT principale-

ment), qui n'ont aucun mal â diriger et
freiner la lutte . Divers actions ont été
engagées; rranifestatiooâ la préfecture
du lDt (Cahor-s) rrobilisantplus d'un
millier de personnes, blocage des voies
férrées (la correspcndance du "Capitol",
train de luxe), séquestration d'un merrbre
de la direction de P-U-K •••

Toutes ces actions encadrées par la
ŒT et le PC, au niveau des élus, cnt pris
garde, dans leurs fornulations (tracts,
cx:mn.miquésde presse, prise de paroles
publiques ••• ) de ne pas attaquer le seul
et unique responsable: l'Etat-patrcn, et
dooc le gouvernerœnt socialo-o::rrmmiste.
le syndicat jouant, une fois de plus, son
rAole de chien de garde du pouvoir et de
défense du capitalisrreet de sen nerf
vital, le salariat.

Nêamoins, le cul entre deux chaises,
nos "amis" fossoyeurs de la classe ouvrière,
oot bien du mal à faire passer un discours
à la fois la défense des int:êretsouvriers
et ceux du gouvernerœnt.

les ouvriers en salt de plus en plus
calSCient, ténoins les dernières prises
de rositioos sur le probUme: "mus savons
naintenant qu'il n'y a plus d'!'ame provi-
dentiel, que seul l'actioo unie des travail-
leurs peut amener le succës , tb.ls ne voulons
pas ncurir". .

Pour le m:::rœntles différents organis-
JœS chargés de statuer sur le sort de
l'usine en sont aux discussions. les ouvriers
de leur cOté, par des actions qu'ils anron-
cent de plus en plus dures, font savoir qu'
ils existent et lancent un avertissaœnt
dêsespérê al' Etat et à la direction de
P-U-K, sur le risque de dêbo.lcher sur un
terrain qu'aucune des parties dites "res-

pansable (syndicats, élus locaux, Etat,PUK)
ne pourront; plus contrôler.

Ce qu'on peut tirer de positif de cette
lutte, qui ne fait que cxmœncer, peut se
résuner en plusieurs p'ints:

o la prise de oonscienoe des salariés
sur leur rAole dans le systêlœ de prodœ-
tion, et le peu de cas que l'on fait de
leur personne et leur dignité humaines
(chair à turbin).

o L'apparition de liens de solidarité
de classe dans la r~ion (participation
d'ouvriers et de personnes extérieurs a
l'usine et collaborant aux actions des si-
dérurgistes) .

o les inteJ:ventionsdépassant de plus
en plus le cadre de la légalité.

o La révelation de la nature et du
rôle réel de l'Etat, qu'il soit de droite
ou de gauche, et la "trahison" du gouver-
nerrentsocialo-ccmnuniste.

o I.e langage équivoque des syndicats
(surtout CGT) et le degré de soumission
~ la poli tique gouvernerrentale.

Pour ce qui est de l'avenir de la
lutte, le degré d'affronterrent,de remise
en question et de confrontation détenni-
nera les conditions plus ou rroinsbonnes
de la capitulation des ouvriers.

Il ne faut pas se leurrer, toute lut-
tes restant sur le terrain revendicatif
(rraintientdes enplois) est vouée ~
l'échec, de par sa nature réfonniste.

L'êrrancipationréelle de la classe
ouvrière ne peut se trouver que dans la
négation de sa propre condition (le sala-
riat), et tant que nous ne saurons pas
faire le saut du revendicatif (l'arrénage-
ment de rotre servitude) au révolution-
naire (la destnlction du salariat, de
la S{Xlêre de pn:xluction,du capitalislre).

Précisons que, depui.s le début du
conflit, des individus issus de groupes
libertaires, ont tenu ~ engager un
travail-débat sur ce prOOlèœ, ce qui
arrena la constitution d'un Groupe pour
l'Autcn::miepuvrière dans la région,
qui s'est rranifestépar la diffusion d'un
tract et la participation aux actions
des siderurgistes.

Regis, pour le G. A. o.
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de démolition pour leur faire r-e jo Lndr-o
un terrain social où l'enjeu celltral
reste le pouvoir de commande r , de gJrer
la force de travail. Or quand cela passe
par la fin de la séparation entre travajl
et loiairll, produotion et rep:roductioll
de la classe, il est définitivement ca-
duque de tenter la construction d'un
pouvoir dans l'usine, sur la prod.uction,
pour exister socialement.

Reprendre la vie comme prolétaires,
quelque soit la place que la capital
nous assigne dans le système pr oduc t Lf,
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PROLOS_
ROBOTS

Parmis les troyens dont peuvent dis-
posez les patrons de l'industrie pour
tenter de reconstituer ou de maintenir
leur capital, l'introduction de nouvel-
les techniques de production rendues
possibles par les progrès de l' électro-
nique apparait actuellerœnt ccmre
'particulièrerrent spectaculaire. Spectacle
pour la presse et la télévision, que
l'autorratisation de certains travaux
ouvriers, que ces robots sou:ieurs de car-
rosserie; spectacle encore que ces mini-
stres vantant les bienfaits de la
"productique" qui sortirait le pays de
la crise. Articles , nureros spéciaux
de revues et livres se multiplient au
sujet de l'automation de la production et
des services, dessinant parfois la
perspective floue - rêve ou cauchemar --
de l'usine sans ouvriers.

Dans le désordre des décisions des
petits patrons, des directeurs d'usine,
des ingénieurs en chef et des bureaux,
des Iréthcx:ies, les ouvriers de certains
ateliers, de certaines branches, de
certaines entreprises se tzouvent un
jours confrontés à l'introduction de
oouvelles machines et surtout d'une nou-
velle organisatioo du travail que ces
machines rerrlent possible. Pas de grandes
luttes spectaculaires, pas de révoltes
des canuts, mais des escanrouches, des
c:xrrbats au corps à corops, des acticns de
guerrilla de part et d'autre, et aussi
des armistices et des traités qui figent
pour un tenps une nouvel:le façon de pro-
duire, une oouvelle division du travail,
un oouvel ordre dans l'atelier ou l' en-
treprise.

Entre le sentiJœnt des uns de trou-
ver en face d'un des rouleaux oœrpresseurs
du proqrës , i.Irparable et inévitable, et
l'affinnatioo des autres qu' aucun change-
rrent technologique ne remet en cause les
règles fondarrentales de la lutte entre les
classes, il est bien difficile à ceux
qui ont à faire face à ces boulverserrents
diffus de se donner un plan de bataille
réaliste et efficace (... ).

De ce point de vue, les questions
irrportantes ne touchent pas la technique
el Ie-rrërœ.: rœ.is plutôt la situation de
chacune des parties prenantes de ces
transformations; quels ouvriers sont tou-
chés ? que deviennent, rœ.tériellerrent,
leur travail et son organisation ? Gomr
rœnt, les décisions d'introduction de nou-
velles techniques sont-elles prises et
cxmœnt passent-elles dans la pratique ?
()rl concrètement, met en oeuvre ces
transformations ? et que peuvent en atten-
dre les patrons ?

footlntrerccmœnt, dans les iOOustries
métallurgiques prisent cx:mre exsrple,
l'autanation a été introduite dans des
secteurs très différents; quels peuvent
être les effets sur le travail et sur
l'errploi; quels sont les rroyens généra-
lerœnt utilisés par les patrons pour
éviter ou désanoroer les réactions trop
ccrrbattivesj quels sont enfin les attitu-
des des syndicats: tel est l'objet des
deux pranières parties, rédigées à
partir d'expériences personnelles et
d' eJ'XiUètes.

La troisiène partie cherche à dé-
crire la division du travail entre les
salariés que révèlent ces transforrna-
tiens, et les constiquences qu'elles peu-
vent avoir sur la classe ouvrière elle-
nêœ, cette classe prétendue seule por-
teuse de révolution et pour cette raisal
capable de s'Unifier dans -Le CXlTbatquand
l' histoire l'exige.

Enfin, la denrlère partie tente d'
estirœr les conséquences glcbables de ces
rx:ruvelles techrx:>logies sur l'enploi, sur
la rentabilité des capitaux qui s'y in-
vestissent et sur la crise ell~. LI.
autaratisatien n'est-elle pas une censé-
quence de la crise au nêre titre que le
chârage, et non pas une cause de ce der-
nier? Al' inverse, la lente diffusion, à
l'échelle non plus de certaines industries,
mais de l' écorx:xnietoute entière, ne sem-
ble pas capable de provoquer à elle seule
une hausse rapide et durable de la produc-
tivité ; et si elle devait être rapide et
massive, elle nécessiterait alors une mas-
se considérable de ces capitaux qui, jus-
tement, rechignent à s'investir dans la
production car les profits y sont trop
faibles. Instrument de la lutte des clas-
ses, la oouvelle organisation du travail
que pemet l' autanatisation de l' indus-
trie se heurtera nécessairement aux in-
térêts des salariés, et leur résistance
est elle aussi une donnée écoocrnique
dont il faut tenir compte.

Débattre et canbattre : cette bro-
chure n'a pour but que de fournir des
éléments à ceux que ces nécessités in-
téressent. Débattre, pour partager l'
expérience et la cœprendre ; débattre,
pour adapter les objectifs et les for-
nES des luttes aux nouvelles conditicns
créées par la transformation du travail
débattre, donc, pour reprendre le CXlTbat
contre les nouvelles fonœs de l' exploi-
tation, de l'arbitraire et de la divi-
sion que les prouesses des robots et
des ordinateurs ne feront jamais accep-
ter à ceux qui les subissent.

Gl\LAR, Jean-Michel KAY,Michel
KlIMPS.

(OJvriers et robots, éd. Spartacus).

fJJCORs Ü~ p8)
Ç¤ lDùR,4GE, MAR 1ft·
LE CAPrftt UStv1E
Ë<;, A' L'AGo~IE:.,

~, gfl~chc arrive au pouv(\ir. PUK nationalisée.
L'Etat garantit les emplois des entreprises nationalls6es.

ill.l ' LAVAL DE CERE : annonce de la fari,luture illlJUinentcde l'usinu
qntratnant de graves répurcussions é conomâ que s et sociales.

VOUS AV~Z DIT SOCIAL ?
, Le gouvernement ao cLa Lo-ecora.aurids t e le proclall1c il haute voix :

sa ~rJ.occupation principale consist~ à rentabilisor l'{:cononio
'française ~uJ;' 1ft. rendre compétitive face à la concurrenCE>
des autres pays. Cela n'est possible que par un accroissenwnt
des t1fforts et des Sf',c"ri,ficesdel'lftndésaux cuvru or-s.
Pour assurer des profits sur'fisants aux entreprises, la classe
ouvrière doit encore plus se serror ~a cainturo. Tel est le
sens de la"rigueur" , formule pudique recouvr&I:lt un~..,tGritt<
qui n'a rien à envier aux poli tiques des gouvernEz<:lonts'BA1;RE et
CHIRAC. Pour t'aire avalur la pillule, l' (.tat lâche que Lque s
miettes : il tent~ ainsi de prôserver la paix sociale en sa-
tisfaisant quelques revendications. ~~is si cola no suffit pas,
pour faire se tOr:tirtranquille les Quvricrs, nos ministres
socialistes et commund ste e savent aussi mnnier le .baton, histoire
do rappeler quo gauche ou droito, c'est toujours le règne du ca
capital.
Exemple: La CHAPELLE DAftBLAY, usine occupée par des grèvist~s
CGT, évacuée par dos CRS.

, Le l:tatraquage des siûérurgistos de LONGWY ref'usant
de voir mourir leur régidn.

Occupation policière de VIREUX-CHOOZ etc •••

~~A, Turos en Allemagne.

Cette seoonde livraison de CD+
(lettre mensuelle d'information his-
torique et pOlitique du CEDOS) est
oonsacr~e à l'immigration turque en
RFA. A travers une serie de petits
articles sont abordés l'exil, les lut-
tes (oontre la diotature en TurqUie,
contre la xénophibie en Allemagne).
le statut administratif des étrangers
en RFA eto ••'.

Ces doouments trouv~nt un prolon-
gement interessant dans un "papier de
travail" qui propose des premiers
~léments pour appréhender les mouve-
~ents mi2,ratoires en tant que
~~UVe~ents aooiaux.
~BDOS, 91 rue Campionnet, 75018 Paris

A QUAND LE TOUR DES ~INEURS DE CARMAUX, DU NQRD •••• OU LE NO~

LA CRISE ?
L,'(conomi~ s'effondre, la crise est dans toutes les 'têtes.
Partout, les capitalistes jettent les ouvriers à la rue,
condamnent à mort des r('$ions entièros. (Nord, Lorrai.ne, Vireux,
Bassin minier QU Tarn •• J. Ils rl-vèlent ninsi cruefflent la .eul~
exist~ncc quo nous concèdù le c~pital : cullo de rnarchand1s~s,
de cheir à turbin d'fonton se débarrasse quand on ne pout plus
en tirer asscz de profit.
Alors que la crise nous il'p~'so une p.gravation de nos conditions
de vie, la rdponse ouvrièr~ a encore du mal à trouver sa voie.

Ll.rrTE?
~à la d~missi(\n des pouvoirs publics (snurait-il en ~tre
autrem~nt?), la seule alternntiv~'s'oCCrant aux ouvr1ùrs est ln
voie de l'action directe p~r ln prise en charg~ des problè~e.
des p r-oLé teLr-es par eux-r.1êl:J~s.Contre les lois ~cf:nolUiQuvs do cc
!'ystèDle qui nous isole, nous divise polir nous opposer les uns
nux autres (français/ilill\;igrés.travai l1eurs/chl\!!Ieurs, hommos/
femmes etc •• ) no t r-e tâClltlest celle-c~ :
- ETAHLIR DES LIENS DE CLASSE. LES IŒ-NF\"l~tCEH, LES ORGANISEr"
- LUTTEr. CONTIn!:LE CAPITAL QUI NOUS DI'{ISE, NOUS I:;XPLOITE.
Pour "'!5urvivre, il rrou s faut prendre vn '!lainsnotre propre sor t ,
S'il le ~~t, contre l'int6rêt dos ontrépriseu uuxquel10s nous
avons toujours (t6 sacrifi{s. ~'int~rêt v(n~ral, ça vxi.ytern
quand les machines tourneront pour les hb~m~s et non pOdr le
profit, Qu'il snit d'(tnt ou priv{.

S,UELLE

4-A FAII DlX ANÇ QÙt:
10 ME- lE Rtip8TE~
À L' HGlJRE Dl)

rijEO~1\,
GIU,[.

D'ici là pns dû cadèau :

GROUPE POUf< LIAUTONor.aE OUVfiIEkl::
(G.f~.O)
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APPEL DE NOS CAMARADES CANADIENS

Il Y a 18 mois,au Canada,un mysté- judiciaire qui théoriquement devrait
rieux groupe "Direct Action" avait leur &tre assurée.Au Canada,comme en
fait sauter une botte travaillant à Angleterre,toute personne non reconnue
l'élaboration des "Cruise Missile". coupable est -de falt- lnnocente;c'est
Evidemment,la nouvelle avait fait à la justice de prouv.r la culpabilité
quelque bruit en France,étant de l' du prévenu <en France,il doit prouver
avis de nos plus fins limiers la preu- son innocence •••nuanc •••• ).
ve qu'Action Directe faisait des ému- Or,d.puis l.ur arr ••tation,s'.st dé-
les. veloppée une puissante campagne de

Toujours ••t-il que la police ca- presse les présentant comme de nou-
nadienne réussissaIt après coup à met- veaux Weath.rman ou m.mbres d. l'Ar-
tre ia main sur cinq anarchistes et mée Symbionese de Libération;justifi-
mettait à leur compte,outre l'attentat ant par la meme toutes l.s inquiétudes
en question,une douzaine de chefs d' quant au déroulement de leur procès.
accusation,tous plus croustillants les Une contre campagne de défense s'
Un. qu. 1•• autr •• ,citon. en vrac 1 est donc organisée dans tout le Cana-
vol de vOiture,braquage,détention d' da visant à lutter contre la désinfor-
armes et d'explosifs etc •••Or,la dé- mation.
tention des "5 de Vancouver" n'a pas
grand chose à voir avec la garantie , A SUIVRE •••

Suite aux actions estivales du
qrou"es "Arrêt Curés", la Justice et
la "olice toulousaines décident de
ratisser dans la mouvance anarchiste-
aµtonomes. C'est dans ce contexte
que sont faites un certains nombres
de "erquisitions, qui aboutissent
à l'incul"ation de "lusieurs personnes
"our "destruction "ar explosifs met-
tant en danger la vie des personnes".
On a e fectivement trouvé dans un
appartement 70 cm de mèche lente, en
vente libre dans tous les maqasins de
farce et attrapes.

De son c6té, la presse locale,
quelque peu désoeuvrée en cette
période de vacances, se déchaine conte
le terrorisme.

Pour protester contre l'incarcé-
ration de leurs camarades, Jean-Claude
et Bernard décident, après une
soirée bien arrosée, d'allumer un feu_
de Joie dans la cathédrale St Etienne.
Malheureusement ils s'endorment sur
les lieux du "crime", se font choper
et sont immédiatement incarcérés.

Police, Justice et Journalistes
paVOisent, un coup capital à été
porté au "terrorisme" local. Pourtant
les premiers inculpés sont relaché,
les accusations sont par trop farfe~
lues. Que celà ne tienne, ils' vont
s'acharner sur Jean-Claude et Bernard.

Le 28 décembre c'est le procès.
Une cinquantaine de personnes se sont
déplacés pour soutenir les inculpés.
Les deux copains deviennent pour la
justice le symbole du "terrorisme
toulousain", "Baaders aux petits
pieds" comme se permet de dire le juge

A 11 h le verdict tombs: 16 mois
dont 8 avec surcis (ce qui siQnifie
le maintien en détention). Un verdict
à la "23 Mars" pour casser psycholoQi-
quement tout ceux qui 88 révoltent, PS: anecdote amusante, le porc
pG-Yr fair-e un "exemple". procureur devait remplacer un autre

La réaction est immédiate, le magistrat à une conférence organisée
JUQe est hué, un Journaliste de la par le Groupe Critique du Droit de la
"d~p~che" et quelques flics commencent fac, sur le_,th~me de l'idéologie
à tirer les conséquences physiques de sécuritaire. Des camarades ne l'ayant
leur r6l8 4e larbins. L'affrontement pas trOuvé à sa place dans ce lieux,
se porte dans la rue, où les camarades celui-ci n eQ son salut qu'à la
présent tentent d1empicher le dé"art fuite sous les ordures, les injures
du fourQon cellulaire. et les crachats, de ceux là même QU'il

L'après midi même, la riposte envoie en taule, n'est-ce pas un
immédiate s'organise: bombaqe, mise à spectacle savoureux?

sac de la permanence PS, destroy
de la vitrine d'une librairie catho.

Enfin dans la nuit, mal~rès le
QuadrillaQe policier, six cab les du
pont suspendU, point névralQiQue de la
ci~culation toulousaine, seront propre·
ment sciés, empéchant ainsi la circu-
lation, pour près de 15 jeur e ,

Cette campaqne de solidarité,
à permis de montrer que face à
l'oppression quotidienne, une réaction
une riposte massive est toujours
possible, mal~rès la su périorité
Lo qd et Lque ,

A Toulouse • comme à Talbot ou à
Vireux-ChOOZ. les Jeunes proletaires
n'ont pas attendu d'avoir l'aval
des zombies syndicalistes-politicards
pour 5'atta~uer à l'oppression ut a
\'~"énation. Le travail salarié, le
eoncr8le étatique de ~os vies. la
p~ison. nous volent notre dernière
propriété, le temps; nous devons tout
faire pour le_lui faire payer le plus
cher possible.

LIBERTE POUR J-C LUTANIE et
B MOMBOISSE 1

POUR UNE SOCIETE SANS PRISONS ET
SANS CLASSES 1

un comMuniste sans siQle

sation, réduit potentiellement en vian-
de à prison chaoun d'entre nou ••

Aucune recomposition ne se-fera sur --
la prison.

Développer dehors des dynamiques sur
le territoire, à l'intérieur, des luttes
oontre l'enfermement, la mort lente,
o'est d~jà sortir d'une logique dn ~.ou-
tien" dont notre présent est l'ultime
avatar.

Plus imm~diatement, poser le problème
de la répression, c'est déjà tout f~ire
prnlr aller au delà des clivages existant
tante, qui n'ont que trop fait pour
l'entOlement généralisé, la désespérance.

Un comité pour l'un, un autre pOUl!"
le deuxi~me, aveo ohacun 8a ,gal're, sa
famille, ses oopainer. C'est le so~, la-
mentable de dizaines de camarades qui
morflent actuellement face A des jugea
trop heureux de mettre le paquet oontre
une mouvance toujours plus lIolle, plu.
écla.tée.

Construire le mouvement, eat l terme
la seule voie'. 'Mais A -l' heure ~ la
taule e8t un lieu de 1>aseage (presque
obligé) pour les prolétaires. il serait
nécessaire d'en finir avec oes pratiques
avec cette non reoonnaissanoe permanen-
te, qui de minorisation en indivi4uali-

..

11ans pour
2DaOOofrS Les pouvoirs publics, tournés en

dérision, se sont attachés à travestir
cette agitation en terrorisme aveugle
et à retourner le défi en criminalisant
cette lutte. Les messages et les moti-
vations politiques ont été OCcultés
pour scandaliser le public sur la
forme, le spectaculaire des interven-
tions : entre autres, l'attentat.

Dans ce contexte particulier, on
comprend aisément que le moindre
indice pouvant faire oublier six ans
d'infructueuses offensives poüttco-
policières soit utilisé par les pouvoirs
publics et le.aux, bien au-delà de
leurs propres marges légales, Une
vague expertise graphologique, qui
sommeille au parquet de Foix depuis
mars 83, leur suffit à désigner Chris-
tian GIMENEZ (militant libertaire
notoirement connu sur la place de
Toulouse) comme le coupable idéal. Il
est arrêté chez lui, inculpé de recel
d'explosifs (par le juge Bardou de
Foix) et incarcéré à la prison st-
Michel de Toulouse, "ÇA Y EST ON
EN TIENT UN r: et deux heures
après, comme par hasard, le préfet
de police CALIMEZ (poste créé en
juillet 83) peut convoquer une confé-
rence de presse et vanter les mérites
de sa police,

IL ETAIT UNE FOIS, DANS
LA VILLE DE FOIX, UN

JUGE DE MAUVAISE FOI
Au printemps 82, 200 kg

d'explosifs disparaissent à Prayols
(Ariège), Ce vol venant juste après
celui des armes du camp Clauzel à
Foix est monté en épingle par les
médias. Le S,R,P,J, de Toulouse,
chargé de l'affaire, ne découvre
aucune piste,

En novembre 82, le hasard le
mène à une cache située au centre de
Toulouse, Il y découvre 80 kg
d'explosifs qui semblent provenir de
Prayols, L'enquête est orientée vers
les milieux libertaires toulousains,
Elle donne lieu à de bien classiques
descentes de police aux domiciles de
certains anarchistes. tes différentes
perquisitions, interpellations, experti-
ses graphologiques ne donnent con-
crètement aucune suite à l'affaire,

Il faut savoir que Toulouse subit
depuis plusieurs années Quelques
perturbations que l'on peut, grosso-
modo, attribuer à une certaine mou-
vance libertaire, Différents sabotages
économiques et actions symboliques
se sont opérés dans la ville, occa-
sionnant d'impressionnants dégâts
matériels sans jamais blesser Qui que
ce soit

S'il y a, effectivement, une insé-
curité dans la ville rose, c'est unique-
ment à l'encontre de malfaiteurs
notoires tels l'armée, la justice, les
entreprises travaillànt pour le
nucléaire, l'informatique, les agen-
ces intérimaires, etc,

Président de la République de bien
vouloir procéder, sans plus tarder, il
la réalisation des 121 e et 135e propo-
sitions GU candidat Mitterrand :
- LA 9ESTRUCTION DE TOUTES
LES PRISONS '
-- L'ABOLITION DU SALARIAT!

En attendant l'application de ces
sages propositions, vous pouvez
écrire ou télégraphier à : Christian
GIMENEl, n° 1/.760, 18 bis, Grande
Rue St-Michel. 3i054 Toulouse
Ceuex.
Cullee::: de Solidarité à C (;imenez

Michel et Jean-Pierre ont expliqué
leur action comme un soutien apporté
à une campaqne d'information ~ur la
mort inexpliquée de leur ami :
Lahouari Ben Challal.lndifférent à
leur sincérité,indiffé~ent aux rap-
ports d'experts psychiatres,et aux
témoiqnaqes rappelant l'authenticité
des "inculpés".l'Avocat ~';~~iI;;;;-
sans maliqnité, a arqué du terroris-
me,martelant à plusieurs rep~ises
le siQle Action Directe.

Après un réquisitOire allant jus-
qu'à évoquertla réclusion à perpé-
tuité,on se demandera-quI-:au-nom
mime-de la Société dont chacun sait
toujours à bon escient se réclamer-
sont ici lee Criminels ?

Jean-Michel et Jean-Pierre qui,
tout en restant fidèles à leur en-
qaqement militant.ont reconnu leur
erreur,ou ceux qui s'acharnent à les
détruire par 17 ans d'emprisonnement

Jean-Michel Moriset et Jean-pierre
Jacquet,26 ans,ont été condamnés au
terme d'un procès de deux Jours(les
5 et 6 décembre 19B3)à 10 ans et 7
ans de réclusion criminelle (1) par
la Cour d'Assises de Paris.A la me-
su~e des faits,cette condamnation s'
avère être d'une exceptionnelle qra-
vité.

Auteur d'une tentative de hold up
dans une succursale du CCF,avenue
Mozart.à Paris,Jean-Michel a été ar-
rêté alors qu'il sortait de la ban-
que.Selon les témoi~naqes du person-
nel de l'aqence,aucune violence,au-
cune menace particulièrement outran-
cières n'ont été prOférées en ces
circonstances. lors de son arresta-
tion,Jean-Michel a lâché immédiate-
ment arme et "butin" (20.000F) sur
le sol sans opposer aucune résistan-
ce,pendant Qu'un complice parvenait
à s'enfuir.Une troisième personne a,
par la suite,été interpellée dans
une vo It ur e en stationnement ,Jean-
Pierre Jacquet.

les faits ont été reconnus par leL
deux accusés ce qui implique une re-
connaissance implicite de la peine
encourue.Mais,et c'est ce qui moti-
ve notre prise de position,il s'avè-
re que la peine prononcée outrepasse
dans une 1arqe mesure les motifs de
l'inculpation.

Dans la mouvance de l'autonomie et
des mouvements libertaires.Jean-

Pour tout contact écrire à:

Comité JEAN MICHEL MORISET
Librairie Le Chaos Final
41.rue des 5 diamants
75013 PARIS

De même Que pour les Irlandais
de Vincennes, que pour les trois faux
inculpés de l'attentat de Lourdes, on
incarcère un individu sans que la
preuve de sa culpabilité soit faite,

NOUS EXIGEONS LA LIBERA-
TION IMMEDIATE DE CHRISil.ilN
GIMENEZ! et prions Monsieur le

(1) Réclusion criminelle: perte des
droits civils,libération condi-
tionnelle pouvant être accordée
seulement aux 3/4 de la peine,
et non à la moitié.
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TRAVAIL, CHOMAGE

COMPAGNIE
Les accords concernant les subven-

tions aux chemeurs,négociés en jan-
vier 84 entre les partenaires soci-
aux,ont apporté une preuve de plue
que le gouvernement,face aux "réali-
tés" conjoncturelles,a choisi de fa-
voriser l'Economie au détriment du
Soeial.Une fois de plus,la classe
ouvrière en ressent les inaccepta-
bles inconvénients.La bipartition du
système de subvention en deux struc-
tures indépendantes (assurance-che-
mage financée par les cotisations
sociales d'une part et solidarité
nationale de l'autre) démontre à
nouveau,la volonté du Capital de
créer la segmentation du Marché du
Travail,déjà endiguée avec l'intérim
ou le mi-temps.Ce découpage favorise
la décomposition de la classe ouvri-
ère qui ,au fur et à mesure de nou-
velles réformes,voit son éclatement
en divers intér8ts bien souvent an-
tagonistes.

Face à cela,l'intervention syndi-
cale est trés claire;en pleine crise
le syndicalisme subit lui aussi les
mutations de la restructuration ind-
ustrielle et humaine.En intervenant
dans le~ négociations,son rele de
médiateur social ne pouvait qu'en
ttre affaibli étant donné son faible
taux de représentation,en premier
lieu au sein des chemeurs,mais aussi
au sein,de la classe ouvrière(-20%).
De plus,lui aussi,doit faire le
choix entre l'Economie ou le Politi-
que.A propos,P.Béré~ovoy déclarait
le 19 Mars 1984 : "Il faut par tous
les moyens créer la mobilité des
forces de travail pour la défense
des intér8ts des entreprises donc de
ceux des travailleurs" (Sic).

Le "Vive la Crise" de ceS derniè-
res semaines,mais surtout la pub qui
lui a été faite,ne pouvait en aucun
cas ~tre bien reçu par ceux qui,à l'
usine ou dans la rue,risquent ou ont
déjà perdu leur emploi.La raison en
était lo~iquement la bipartiellisa-
tion du système d'assurance chemage.

La bipartition du système d'assu-
rance chema~e en deux volets (che-
ma~e proprement dit et solidarité)
formalise encore un peu plus ce
processus largement entamé de seg-
mentation du marché du travail (1'
intérim,le travail au noir •••) et
partant de décomposition de la
classe ouvrière en intér8ts·diffé-
rente sinon antagoniques.En parlant
de système à double vitesse,la CFDT
a bien senti le prOblème et tous les
enjeux que cell représentait pour le
syndicalisme en ~énéral.

Destructurer la classe ouvrière,
c'est dans le m8me mouvement détrui-
re en partie les fondements de sa
cohésion représentative,inearnée par
ses or~anisations historiques,partis
et syndicats;c'est restreindre sa
puissance de né~ociation et,par ex-
tension,son autonomie pro~rammatique:
c'est donc,pour le Capital,demeurer
le partenaire hé~émonique du jeu so-
cial.Mais,inversement,c'est aussi
anéantir le peu de force qui restait
aux lieux d'élaboration tes politi-
ques sociales d'autorégulation que
sont les instances contractuelles où
les syndicats occupent depuis la fin
de la seconde guerre mondiale une
place importante;c'est donc permet-
tre que se rompe le cordon ombilical
que se déchirent les derniers liens
qui retenaient la classe à ses orga-
nisations historiques,et ainsi ou-
vrir la voie à l'émer~ence virtuel-
le du noùvel anta~onisme social or-
~anisé.

C'est,donc,peut-~tre,aussi l'oc-
casion de reposer le prOblème du
revenu dé~agé du carcan de l'idéo-
logie du travail.En ces temps d'ins-
tabilité et de précarisation,qui d'
autre mieux que les chemeurs serait
à m8me d'exprimer toute la lé~itimi-
té du droit à l'existence.Sortir de
l'usine,du bureau •••tant mieux,pour
autant ~ue l'échelle des besoins ne
soit plus indexée sur celle du tra-
vail.La revendication et l'organisa-
tion pour •••du revenu garanti ne
peut plus que faire sourir les nan-
tis de tout bord.Les autres à vos
pioches •••
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Non seulement elle crée une nouvelle
division au sein des travailleurs,
mais elle accentue la misère chez
les chemeurs les plus défavorisés,
alors que le nouveau système est
plus favorable lorsque le salaire de
base est au moins de 6.750 F,c'est-
à-dire un salaire de cadre.

C'est en réduisant les subventions,
en filtrant les inscriptions,en a-
baissant les droits aux allocations
que l'Etat veut combler le déficit
de 18 milliards de l'UNEDIC.Pourtant
l'argent ne manque pas,les buegets
militaires en sont une preuve.
Par cette politique,la ri~ueur va se
traduire chez les chemeurs par de
moins en ~oins de fric,des coupures
d'électricité,de ~az,des saisies,et
derrière toute cette me~de.la dépri-
me.Une condition d'autant plus amère
qu'elle est inégalitaire. Les grandes
victimes de ce~ accord sont ceux
dont le salaire de base est inféri-
eur ou égal au SMIC;en perte brute,
855 F 1 mois pour 99.000 personnes
concernées.Nous ne nous étalerons
pas sur toutes ces soi-disantes "so-
lidarités",ou rééquilibrages de sub-
ventions.Les précaires,les smicards
sont tous directement concernés,car
ce sont eux qui prochainement tape-
rons aux portes de l'ANPE pour im-
plorer à bouffer.

Face à cette situation,le capita-
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lisme divise,décompose,pour toujours
mieux régner.Cette démarche renforce
d'un ceté la margina1isation,1'iso-
lement.Le peu de lutte de chemeurs
en est un indice.Mais d'un autre
point de vue,la montée du chemage,
de la misère,peut faire surgir une
revendication frelant la radica1ité,
c'est pour cela que le Capital,sa-
chant qu'il marche sur des oeufs,peu
tet ou tard se retrouver coincé en-
tre sa propre survie,qui encore et
toujours se maintient à cause de l'
aliénation par le travail sous tou-
tes les formes qu'il peut prendre.
Diviser les travailleurs,les che-
meurs,alors que la paix sociale ex-
iste encore,semble donc 8tre une
victoire préméditée.
Mais,lorsqu'il s'agit du problème de
l'emploi,il y a cet atout favorable
au prolétariat.Lors des né~ociations
seul l'intér8t des entreprises én-
trait en comnte.Les syndicats,eux,se
contentaient de mettre en commun l'
intér8t des travailleurs et Ceux de
l'entreprise,mais que pouvait-ils
faire d'autre1En pleine crise d'iden-
tité,le syndicalisme tend à perdre
son re1e de médiateur historico-
politique,leurs interventions ne
sont plus qu'idéolo~ie.ll V a cette
contradiction,où lors des négocia-
tions il manque la principale partie
intéressée: les Chemeurs.Avec un
peu moins de 20% de syndiqués,la
France connatt son malaise syndical,
première conséquence de la destruc-
turation de la classe ouvrière qui
a perdu confiance envers les grands
syndicats ouvriers,voir les partis
traditionnels.Nous partons du prin-
cipe que cette déstabilisation des
structures historiquement revendica-
tives est un atoQt majeur pour une
ouverture sur un autre type d'or~a-
nisation du nouvel antagonisme

ml-temps,et aujourd'hui du chemage
permet de faire apparattre les re-
vendications communes des chemeurs
et de la classe ouvoière.Plus d'ar-
gent,une volonté d'opposition aux
expulsions,aux saisies,aux restruc-
turations humaines que la crise fait
subir au prolétariat.Une volonté d'
autonomie" de lutte lorsque le syn-
dicat apparatt de plus en nlus com-
me un tamnon entre le Patronat et le
Prolétariat.Au sein des chemeurs,
trés peu de représentation syndicale
et,certes,un affaiblissement denuis
deux ans des luttes de chemeurs.
Paris,Strasbourg,Montpellier,partout
les chemeurs vont subir la dégringo-
lade or~anisée de leur pouvoir d'a-
chat;partout les patates seront au
menu quotidien;partout il V aura des
expulsions pour non paiement de 10-
ver;partout des amennes ee la RATP,
de la SMCF;partout des chemeurs
poussés à l'isolement.Partout des
restrictions sur les budgets des fo-
yers,alors que l'argent de l'Etat
part dans les budgets militaires,
dans les intervention9 au Liban,au
Tchad et ailleurs.

griser l'190Iement,c'est reprendre
en main le quotidien,c'est brOler le
ghetto qu'on nous impose,c'est re-
prendre les espaces,la vie'
C'e9t exi~er les transports gratuits!
Pour cela,il faut se re~rouper entre
chOmeurs et futurs licenciés,en com-
blant le fossé qui nous est imposé,
et qui sénare l'ANPE de l'Usine.
C'est pour cela qu'il faut caSSer la
mar~inalisation,pour vraiment se
foutre devant les yeux les intér~t9
communs.Ce sont les travailleurs en
chema~e et les ouvriers d'usine avec
leurs revendications communes qui
crééront une paix sociale diffê~ente
de celle ~u'impose le Capitalisme
aujourd'hui •••
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Ce s~medi tr~nouille de février
80, un flot ininterrompu de prome-
neurs inhabituels envahissant les
rues, sema la consternation dans
ce ouartier sa~s histoires du 20e
arrondissement. Ae~r~, punks, skins,
étudiants ri~olards et désoeuvrés
nroOressaient sans discrétion vers
l'usine occupée de la Parmenti~re _
et les sauatts de l'ilôt St Blaise.
Sur leur passaqe, les commerçants
inquiets fermaient précipitamment
houtioue et le claauement métalli-
oue des lourds rideaux d'acier ré-
sonnait comme la ~étaohore d'anta-
oonismes sociaux irréductibles.

Le nremier concert rock-aoainst-
pOlice orMani~~ sous le parraina~e
d'une autonomie parisienne en ouête
de recomposition sociale par les
copains de Kader assassiné à Vitry,
~tait incontestablement un succès.

Paris/banlieues._Jeunes prOlétai-
res francais/beurs ••• tout ce nui
séoarait Jusaue là, les codes cul-
turels, les looks, les modes et
l'~loi~nement aéonr~phiaue, sembliit
s'être estompé~face à cette réalité
massive d'un Quartier occupé ensem-
hIe, libéré de toute orésence poli-
cière, d'une initiative oroanisée
collectivement contre l'isolement,
la misère, la mort, les flics et
l'Etat.

Trois ans aorès, écho spectacu-
laire et amplifié. une autre marche.
ni us lonaue, différente, occupe
l'actualité. Denuis, la qauche est
AU pouvoir, et d'innombrahles Kader
sont mo~ts sous les balles de ~e-
tits ~l~ncs haineux rendus fous par
la c~is~, et ce oui ~urait ou être
un 8rixton avant l'heure se coule
SOU9 le masnue plus présentahle
d'un~ lutte cont~e le racisme et
Dour l'~"alit~.
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'IET!ISSIEUX A L'HEURE DE
TIRIXTON

L~ p~emi~~. mesure prise par la
nauche en faveur des jeunes immiorés
sera l'arrêt dee._expulsions, mais ce
sera insuffisant.

Au contraire, cette mesure, au
lieu de faire baisser la pression,
l~ve la menace suprême, l'épée de
DamOClès, pendue jusoue là à tout
propos au dessus de la_t~te des Jeu-
nes immi~rés. Résultat ••• la faille,
les rodéos, revanche, comme d'une
autre manière pour les OS immi~rés
de l'automobile (cette année là 81,
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LA CAROTTE ET LE BATON

n~9 l~ur ~rriv~e au pouvoir, les
socialistes, conform~ment ~u pro-
nr~mm~ ~lectorRl du CRndidat Mitte-
r~nd, nrennpnt de9 m~9ur~s afin de
rendr~ moin~ nr~caire la situation
des Jeunes imminrés. Il faut recon-
n~itre aue la nuestion est cruciale
et oue cette nouvelle oolitinue ne
réponrl nas nu'à des mobiles human~-
tairas, ils h~ritent d'une situation
proorement explosive. La France comp-
te alors plUS de deux millions de
jeunes franeais d'orioine étrannère
de moins de 2~ ans. Une population
"8."tiQ..ul.i~relT!enttouchée par la. cri-
se, dont les conditions' d'ent~ée
dans la vie sociale sont aooravées
par la séqréoation de l'emoloi et
dont la sUb,jectivité, les ~omDorte-
ments et les manières de vivre les ~~~"JIr .
éloiqnent du travail; et oui d:autre ·â..~E
part s?nt par e uê s dans ces ~éritables ~ /
poudrieres oue sont les cites nhetto " i~~7 ..
nui fleurissent en banlieue, en rai- \.:, ~
son d'une pOlitique de l'habitat .~ ~
axée sur l'exclusion. Les exemoles I~
prochee de la Grande Bretaone ne
sont pas pour rassurer.

Pour la oauche, ils' a o i,t de con- IG

tenir les risques d'affrontement de
,la part d'une Jeunesse immiarée nui
i n'a plus rien à oerdre et partant les noliciers ont tenté d'ouvrir un

d'empêCher la diffusion e~ le déve~ 1 commissariat aux "Minouettes: il a.
loppement de cette énorme indication tenu deux Jours ••• )
politique oue les émeutes de Brixton La fronde ~ronde dans les ban-
ont lancé à travers la olanète. llie"es et les milieux policiers no-
C'est à dire que la recomposition tamment d~ns la rénion lyonn~is~
d'une communauté hétérooène et écla- st Lnma t Ls en t "les larçiesses enve~s
tée, constituée d'immiarés de la les jeunes immiarés". On reparle
deubième qénération (pakistanais, d'exp~lsions du bout des lèvres et
Jamaïcains ••• ) et de jeunes chômeurs 1 on p~epare minutieusement l'été sui-
britanniques était "ossible, au 1 v~nt. Mister Trioano tente, et réus-
moins ponctuellement, à travers une 1 srt , de sortir les beurs de l'ennui
dialect~aue de l'affrontement sur le et de~ ba?lieues ~'espace d'un été.
territolre contre les flics et autres' MalS des le prlntemps 83, sous
incarnations étatiques. Et,cela, à 1 la pression,des municipal;s et des
l'interstice de causes materielles 1 camoa ene s xenophobes et securitaires
(chômaqe, restriction des budqets 1 la hanlieue lyonnaise s'embrase à
sociaux) et d'une volonté subjective nouveau et les affrontements attei-
(revendication d'une manière d 'être, o~ent des niveaux Jamais vus Jusque
de vivre et haine de la norme impo- l~, des armes apparaissent de part
sée). ' et dfautr~ (Lih~ 7/4/A3).

Le nouvern~ment décide une dé-
monstration de force ~t les ,CRS bou-
clent la ZUP des Minouettes.
"Ut cité ne d eviend ra pas un sanc-
tuaire interdit ~ la police" décla-
re Grasset, le nréfet de Lyon.

'Le clash?

En fait, il est évident oue les
socialistes n'ont aucun intérêt à
l'épreuve de force. Après une cam-
paone de presse trés dure et des
rumeurs ~e poorom de la part d'une
pOlice revancharde, l'arrestation

d'un participant aux affrontements,
une dizaine de Jeunes de la cité dé-
cide de baisser la barre, depuis le
début de l'année la lista das._Jeunes
maahrehins ahattus, s'allonoe. Ils
démarrent une orêve de la faim en
réclamant la lib~ration de leur ca-
marade et l'ouverture d'un chantier
de réhabilitation des Minnuettes
(lui emba,uchera,i t les j eune s chômeurs
du ouartier. "Il fallait arrêter
avec la violence et montrer ,au~ n~ns
oulon est oas des loubards". "Même
si on a fait des conneries, il faut
oue les oens comprennent oue nous
leur tendons la main", et surtout
"Il fa.ut arrête~ la s ni.r-aLe de la
violence avant ou'il n'y ait des
morts aux Min"u"ttes" (Lib~ 3/1?/A3

et 7/4/83).
Les socialistes saisissent la

perche et '1auroy envoie un membre
de son cabinet pour prendre la tem-
pérat ur e , "Cett e or-è ve peut permet-

tre de rompre le cycle de la violen-
ce" déclare t-il, "Elle peut devenir
un acte positif car la réponse du
qouvernement doit donner confiance
à la population pour qu'elle devien-
ne l'élément moteur du chanqement de
la vie dans le quar-t Ler " (cf. LLbè
9-10/4/83), pour Marie-Jo Sublet, dé-
puté socialiste de la circonscription
c'est "une occasion à ne pae laisser
passer", "leur démarche permet "d'ou",
vrir les portes"" (cf. Libé 3/12/83).

Il apparait de ~lus en plUS clai-

r~ment que le ~ouvernement a besoin
de l'éxistence d'une structure re-
présentative issue de la Jeunesse
immiqrée qui serait susceptible, 5i-
non,_de néqocier, au moins de discu-
ter. D'ailleurs les ,Jeunes immigrés
ne sont pas 4upes sur les caracté-
ristiques de la politique socialiste
en matièee de prévention et de cana-
lisation. "Giscard voulait nous ex-
terminer; le PS, lui, veut nous as-
similer. Et comme on est pas facile
à digérer. il faut ô'abord noua pas-
ser à la moulinette: prévention, 118-
tage, encadrement en tout genre"
(cf. Libé 1/10/81).

Ainsi, après ces prises de con-
tact, une commission locale de pré-
vention est constituée à Vénissieux.
L'association "SOS-Avenir Min~uettes'
nouvellement créée par les beurs,
est priée de s'y associer à côté de
représentants de la Justice, de la
police et ~~ l'action sociale.

Le rôle de midiateur et d'idéolo-
Que qu'assure dans ces tractations
le père c. Delorme, représentant de
la CIMAOE, est trée important.
e'est déjà lui Qui avait p~oposé la
grève de la faim~ et Qui suqqéra la
marche sur Paris.
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Impercept iblement, on est passé 117
d'une lutte immédiate contre la pré-
sence policière dans le quartier,
avec to ute sa nhè nomé no la q le su b] ec-
tive (valorisation. Jellx ••• ),"en se
donnant en spectacle dans son duel
avec les flics, le cascadeur recom-
pose en quelque sorte la communauté"
(cf. Libé 1/9/81), ~ une lutte pour
l'énalité des droits, dans une pers-
pective Qu'on pourrait qualifier de
contractuelle, avec l'ir~uption d'un
suJet politique dans le jeu institu-
tionnel. C'est là toute l'ambiquité
et les limites que l'on retrouve
ensuite dans la marche contre le ra-
cisme et Mour l'~nalit~ des droits.

Mais d'un autre c6t~, cette d~-
marche peut an~araitre aussi co~me
une avanc~e ~~r ran~ort aux m~nifes-
tations trinales m~is sans avenir
nolitinue, nu'incarnRiént l~s rod&O!
comme un~ initiative SUSC~"tihl~ d@
déna.sser le double ~ièoe du ~hetto
et de l'e~ploit~tion médi~tique.

Avec la ~r~vp- dê la faim, 1~ ~ar-
che, les b.eurs sont ~arVênus en
moins d'un an ~ renverser leur im~-
oe de marqu. da"8 l'0~1nio" ~Uhli-
nue. Lors de l'incident où Toumi fut
blessé ~ar balle p~r un flic, la
presse donne la par o le aux leunes de
la cité pour ~u'ils fassent nart de
leur vision des faits. Plue même, ce
oui est Une nremière en la matière,
lors de l'éoisode de "l'ami bur eer-"
anrès les tabassaoes et les coups
de feu tirés oar des C~S, 18 nrp.fet
de Lyon fU$ti~e le comportement de
la patrouille "certains comoorte-
mente sont inanmissibles. Les C~5
ne doivent Das se comnort~r comme
les voyous nlJ'i19 ont à oourchasser"
ce nui provo~ue le tollé chez les
syndicalistes ooliciers nroches de
l'o"oosition.

cette provocation ~olicière nrou-
ve au moins une chose, c'est nU'Rux
Minouêttes, existe réellem8nt un
contre-nouvoir oui obli~e les flics
à ~rendre de multiples précautions.
Le sièoe de l'~ssociation SOS-Ave-
nir MinnuE'!ttes, "le donJon", est
pratiquement inviolable: même si une
patrouille tente d'y approcher une
de ces four~onettes c~bossées ~ar
les .lets de oierres, il n'êst.,pas
question d'y mettre les oieds.

Cette situation est loin d'être
une exception dans les banlieues,
"ailleurs, ouand on arrête nuel-
nU'un, c'est lui qui rase les murs.
Aux MinnLlf!!ttê!!l,c'êet noue", décla-
re un policier ~ un_,lournalista du
~~onde (2!'5-2ô/12/rl3). nepuis la mar-
che "c'est encore pire" déclare le
m~me " pou~ intervenir auX Minnuet-
tes, il f~ut "rASOU~ demander l'ac-
cord de Matinnon"; de l''llus"our évi-
ter les orovocations, ils n'ont ~lus
le droit d'utilise les chiens.
Un comble Il

UNE MARCHE TRES SOLLICITEE

Dans le climat post-électoral de
la dynamiQue Dreux,cette marche ré-
sume toute l'ambiquité et tous les
enjeux du fameux "problème immioré".

Pa~tis peu nombreux de Marseille,
isolés,les marcheurs au fur et ~ me-
sure de leur avancée ont crée un vé-
ritable effet boule de neiqe.Ouel



est l'homme politiQue,eyndical •••
aui n'a pas -tout au moins dans la
mRJorit~- saisi li l'occasian en a~-
portant_sa caution,le moyen de se
montrer.Peu avant leur arrivée à
Parie,700 Dereonnalités expriment
leur soutien dans une pétition pub-
liée dans le Monde et le Qouverne-
ment,les partis de aauche,les com-
munautés reliaieuses ee fendent d'
un communiQué~flatteur ~our les or-
aanisateure.C.Delorme ~eut alors af-
firmer,non sans auelque raison,que
"ce n'&st pas le ~ouvernement qui a
récupéré la marche,mais plut8t l~
marche Qui avec son dynamisme a ré-
cup~ré le ~ouvernement".A moins de
confond~e radicalité et choi~ tac-
tique on ne peut nier que le 3 déc-
emb~e fut un succès éclatant avec
100.000 personnes défilant de 8as-
tille l Montparnasse;avec une cou-
verture médiatique partiCUlièrement
consistante et avec comme point d'
oraue l'entrevue des beurs avec
Mitterand.Et cela,m3me s1,la ~auche
:a saisi après la douche froide des
muniCipales l'oceaslon de retourner
sa veate pour e~sayer de transformer
eette marche "contre le racisme et
~our l'éQalité" en une lutte contre
la droite;en une ~rande messe démo-
cratiaue.

UN SAUT ORGANISATIF

Avec cette marche,un saut or~ani-
satif 8. pu 3tre franchi depuis les
émeutes lyonnaises.Des réseaux se
sont construits,des conta.t ••• sont
noués."Avant.ch8.cUn 'ta'- ,.~~.dans
sa banlieue".Et,l'action ."tonome du
collectif Jeune Qui a oraanisé des
prises de parole dans les lycées et
des concerts est sans doute le trait
le plUS oriQinal_de la préparation
du rassemblement.Màl~ré les réticen-
ces de certaines banlieues_comme
Nanterre,chatenay-M,labrY •••Qui con-
sidéraient cette initiative comme
'tant "chlpeautêeri-par les ~ur~s"
tout le monde était à la Bastille.
C'est là,au-delà de sa valeur symbo-
lique au regard de l'opinion publi-
que,l'utilité interne de la marche:
&tre un moment incontournable par
rapport auquel chacun du se définir.

Mais le ssn8 d'un tel saut peut
être fort différent selon qu'il
permette d'élargir,de fortifier et
de légitimer les pratiques sociales
des beurs.ou s'il a pour but ds cir-
con~enir.d'intéRrer et de contr81er
la Jeunesse immigrée comme compo-
sante instable dans la société
française,

De plus,à partir de là,le danqer
réside ~ans la pos~ibilité de sépa-
re~ ees orRanes de représentation
en aestation de la masse des compor-
temente sociaux .ntagoni~tes en les
lai.eant ••uls affronter,atomisés,
soCiologisés.les différ~nts stades
du contrale 80cial et de la répres-
sion.Chez le. beurs existe cette
erainte de voir se créér des vedet-
tes ~e la seconq. génération qui de-
yilnôraient 1.e seuls intsrlocuteurs
du pouvoir et de. in.titutione,tan-
die qu'an 6cra ••ra la base.

I.a-luttë- pour l'é~allté dea droits
n& P&ut se réduire à un trem~lin
promotionnel pour les plus Derfor-
manta des beurs.

E~ fait.l'essentiel s& rêsu~e l
savoir en Quoi uné reeonnalseancé
officielle du Dhénomèn' Jeune immi-
gré Deut-ellé permettre la consoli-
dation et l'oraanisation de compor-

tements de réaopropriation de ~ens
dont le 1eit-motiv est de vouloi~
vivre le mieux possible et ne pas
bosser comme leurs pa~ents,"ces ci-
toyens de seconde zone".

BEURS:UN ENJEU ECONOMIQUE

Certains peuvent bien rêver au
melting-pot américain, en son~eant
à cette formidabls source de produc-
tivité sociale que représentent les
Jeunes immigrés, et proposer que l'
aA~es.ivité de. beu~s devienne le,
levain du redressement économique.
Tout est affaire de moyens finan-
ciers et p~écisemment avec la crise
.,.Le trip 'nouveau ent~ep~eneur de-
vra affronter les dures ~èAles des
réalités économiques Et combien d'
entreprisee comme California 8uroe~
devront,ei ell~s veulent continuer
d'exister,soit attendre d'hypothAti-
ques subventions, soit essayer ~e
survivre en surexploitant leu~mem-
bre~.Sur ce point,les choses sont
loin d'être évidentes si l'on en
crott les propos désa9usés d'un ani-
mateur de Bondy Scop : "comment fai-
re travailler des gens qui refusent
la notion même de travail et qui m'
ont pris d'emblée pour un patron".

C'est bien là nue le bât blesse,
car ce n'est pas la moindre des con-
tradi~tions d'une sociét~ aui s'est
développée su~ l'extension de la
consommation de masse alors que si-
multanément le rapport au travail se
diluait.

La "lutte contre le racisme et
pour l'~qalit~" maeQuait l'essenti-
e1,à savoir que l'anti-raclsme dis-
simule des pratiaues sociales anta-
goniQues.Les patrons ne sont paa ra-
cistes,ils d~fendent leurs int~rêts.
L'é~alité formelle l travers la vi-
sio~ d'une soci~té multi-raciale_et
p1uri-culturelle ea. une douee myst-
ification aui oublie subrepticement
la division en claeses;en groupee d'
intérêts distincte et toutes ces
contradictions qui font QU'auJourd'
hui le fossé ast vertigineux entre
des blocs entiers de la société
française.Ne oas le reconnaître et
défendre une vision abstraite de l'
intérêt pénéral n'a aucune si~nifi-
cation politiaue en terme de trans-
formation sociale.

Après la marche,il sera intéres-
sant de voir comment les beurs
trouveront à s'or"anlser pour uti-
liser les r~seaux mis en place à
cette occasion.

Avoir tout misé sur les procès
des a8sassins des Jeunes immigr~8
comme moment de lutte et moment de
vérification est un Jeu risqué même
s'il s'agit de refuser la banalisa-
tion du meurtre au faciès.C'sst
emprunter le chemin Bemé d'embOches
déjà parcouru par les féministes
pour la condamnation des violeurs;
c'est rester sur des positions dé-
fensives à travers des échéances
extérieures.Enfin,si le pouvoir so-
cialiste,englué dana des contradic-
tions qU'il est incapable de mattri
ser et des comportements de masse
Qu'il tolère parfois,ne pousse pas
efficacement pour que les condamna-
tions soient lourdes,il ne restera
plUS aux beurs qu'à s'organiser pour
Qu'aux longues marches non-violentes
succède la violencs d'une marche
contre un Etat incapable de faire
respecte~ une légalité qu'il prétend
incarner.

EDITORIAL SUITE·
En face,les soi-disant

forces de transformatiQ
associées à la gestion du
pouvoir ont accepté le
Jeu dan~ereux du réalisme
économiaue et de l'inté-
rêt général.Dés lors,com-
ment s'étonner aU'unè ac-
ception é1arqie du corpo-
ratisme chemine dans beau-
coUP de têtes et colle
son sens péjoratif sur
toutes les luttes; ou'un
processus de déléoitima-
tion de la résistance ou-
vrière à cours et que la
forme la plus infâme que
puisse prendre la décom-
position de la classe
le racisme - s'étende

danoereusement ?
Et, cet t e d. é C-Q_I1l,;:."" 0 s i t i 0

n'est que le pendant rna-
t~riel d'une ~cl~pose e~'
d'une d~~aite de la oen-
s~e ouvrière.

C'est, pourquoi, il est
primordial aujourd'hui
de rêenc~encher un pro ces
sus de réflexion théori-
que visant à reconquérir
un point de vue sur la
société dans son ensemble
et des perspectives con-
cr@tes pour la transfor-
mer.A cette condition,la
crise pourra 8tre ce mo-
ment de bonheur où tout
est possible;où tout peut
basculer •••
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